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LESSENTENCES
DE PUBLIUS SYRUS,
TRADUITS EN FRANCjOIS
, avec des Remarques , des Diflèttations

critiques , hiüotiques , GéOgraphiques , &c.

a; le texte latin de ces deux Auteurs à
côté de la’traduâion.

: fifiX Ml7P A Rit s,
CHAUD 5R1 , (au)! des Augufiins , à la

Renommée.

Chez n 1-C LV0 U s t l n , tue faim Jacques à l’Ecu de

France. ’
M. DCC. XXXVI.

41m Approbatio’n é- Privihge du Rai,



                                                                     



                                                                     

j A M o N SI EU R

CLAUDE - GEDEON- DENIS.

DUMETL.
CHEVALIER,COMTE

DE, ROSNAY;

amusait,
La truduflian quej’ui l’hammm

de vous prefimer , efl de deux.
Auteurs qui ont fleuri dans le. .
finie du baugeât. j’ai par con-

. 5 il;)



                                                                     

.E P I T R E: -
figuent lieu d’efperer que vous.
lui ferez un bon (touai. flingue
Pubt- Syrie: nous [oit depuis long.
lem: trèsfamilier, je fins perfuode’ v

que vous le reverrez avec plogfir
fini: une nouvelle forme , â que
nous jerez bien aile de reconnaitre
P. Cornelius Swerus. thormuis
ce dernier ne [en gueux Moins à
notre portée , que Pub. àjrus ;
guoique vous n’ayez. encore que
treize ont, déjo occupe de l’etude

jerieufe de la Bbilofiopbie , vous
êtei en eut , Merisier-J11, non

feulement de le lire ée d’en retirer
quelque avantage, mais même d’en
juger. Rien n’a]! plus propre à extin-
ter cette louable turiqlite’ d’appren-

dre qu’on nous a comme de: votre
plus tendre enfance que la merveille
dont Seweru: o fait le fiq’et de fin
lPo’e’me : la maniere dont il le truite,

peut contribuer À perfeéiionner le
goût que nous axiez pour la nèfle.
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E P ’I T K’ËÇ

l’étude que vous avez: fait?
iles Simples à des Animaux , qui
vous a dérobé tant de moments de
narration, moments d’ordinaire
pre’oieux aux jeunes gens ; l’amour-

gite. vous avez. pour cette Science,
(fr les progrès que vous y avez
faits [ans le [coeurs d’aucun Maî-

tre , me perfuadent que la ijfi-
que de severus n’aura rien pour
vous de rebutant :les eonnoijfinees
que vous y puife’rez,vous condui-
ront , comme celle des Simples ée
des Animaux, a admirer les per-
feflions du Maître de la nature ,-
oar fans doute tel fera toujours
pour vous , MONSIEUR , le
fruit de ce genre d’étude.

Cette confiante rare , j’ofe même

dire unique ,dont vous m’avez tou-
jours honore , à qui fait égale-
ment l’e’loge de votre bon rieur à

de votre bon naturel , exigeoit de
moi une reconnoiflanee particuliere.
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7e ne pouvois mieux m’en 1a;-
guitter qu’en vous donnant. des
marques publiques du rqpeflueux
attachement avec lequel j’ai liron:
rieur d’être , ’ ’

MONSIEUR, I

Votre très; humble 8:
très-obéiflânt fetvitcur

J. ACCARIAS un SERZONNEo

A, à; ,...- .44



                                                                     

"Wîtww ’WÏ’ WSWQRŒ
11 Approbation du Cenfeur Rajd.
J’Ai lû par ordre de Monicigneur le Garde

c des Sceaux un manufcrit intitulé: L’Em
4’ Cornaline Seveme , du les Semences de

i J4 Publisu 5;er, traduits en François avec
des Remarques; 8: j’ai cru que la traduâion
de ces deux Auteurs , qui manquoit à notre
langue feroit bien reçue du Publie. Fait à.
Parrsce ac. Avril 1734.

’BANIER.

PRIVILÈGE DU n01.
L0 U! S parla grue de Dieu , Roi de France

a: de Navarre , à nos amez à: feaux Confeil-
les: les Gens tenaus nos Cours de Parlement ,
Matte: des Requêtes ordinaires deîrotre Hôtel .
Grand Confeil, Prevôt de Paris ,Baîllifs ,Séné-
du!!! , leurs Lieutenans Civils a: autres nos
Infiicîers qu’il appartiendra :Salut 5 notre bien
mué HUCUES-DANIEL C H A U8 ERT , Li-
braire àParis, nous ayant fait fupplier de lui
accorder nos Lettres de permimon pour l’im-
preflîonde petits Ouvrages qui ont pour titre:
L’Enu de Carmina Saumur , avec les Senteurs
deP-Hr’ur S)": traduits en François avec de:
Remarque: 5 oflnnt pour cet effet de les faire im-
primer en bon papier St beaui caraâeres fuivant
la feuille imprimée 8c attachée pour modelle fous
le eontrefcel des préfemes,’ Neusluî avons per-
mis 8e permettons par ces préfentes de faire
imprimer lefdits livres ci-defius fpecifiez en un
ou plufieurs volumes,coniointement ou répa-
rément a: autant de fois que bon lui femblera .
8: de les vendresfaîre vendre 8: débiter par-
tout notre Royaume endant le teins de trois
années confecurives, com ter du jour de la
date defdites’prefentes ahi ons défenfes à tous

u.



                                                                     

Libraires Imprimeurs 8e autres perfonnes de
quelque qualité à; condition qu’elles (oient d’en
introduire d’impremon étrangere dans aucun
lieu de notre obéifl’ance. A la charge que ces
prel’emes feront enregiftre’es tout au long fur
le regiflre de la Communauté des Libraires de
Imprimeurs de Paris dans trois mois de la date
d’ieelles. (ne l’imprefiîon de ceslivres fera faire

dans notre Royaume , a: non ailleurs ; &que
l’impérrant fe conformera en tout aux Regle.
mens de la Librairie , notamment a celui du
diriéme Avril 27:5 , a: qu’avant de l’expofer
en vente. les Manufrrits ou imprimez qui au.
ront lervi de copieà l’impreflîon deldits livres,
fera remis dans le même e’tat où l’Approhation y
aura été donnée ès mains de notre très-cher 8c
feal Chevalier , Garde des Sceaux de France le
fleur Chauvelin 5 qu’il en fera enfante remis deux
exemplaires dans notre Bibliotheque Publi ne,

’un dans notre Château du Louvre, à: un ans»
celle de notredit très -cher a: feal Chevalier
Garde des Sceaux de France le lieur Chauvelin ,
le tout à peine de nullité des préfentes . Du
contenu defquelles vous mandons à: enjoi-
gnons de faire jouir ledit Expofant ou les ayans
caufe pleinement ô: paitîblement, fans toutim:
qu’il leur [oit fait aucun trouble ou empêche-
ment; Voulons qu’à la copie defdites patentes
qui fera imprimée tout au long au commence.
ment ou à la fin deldirs livres foi loir ajoutée
comme à l’origina15Commandous ôte. Donné
à Verlailles le 15. jour de Juillet l’au degrace
mil fept cent trenteequarre ô: de notre Regne le
dix nenvie’me.

Par le Roi en fou Confeil. S A I N S O N.

Regiflrlfstr le Regiflre V111. Il: la Chambre R94.
le Ù Syndicale des Libraires Ù Imprimeurs de P4.
ris No. 76°. fol. 75 3. (fitrfafmtmtnl aux ancien:
Rrglemenr confirmez par «lutrin 18. ffllfffl’ I713.
A Paris a se :9. Août l 7 se.

G. MARTIN , Syndic.
PRÉFACE
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PREFACE
Oici deux Poëtes traduits

pour la premiere fois en Fran-
çois; l’on fera peut-être furpris

Que de tant de Sçavans qui le font ap-
pliqués àentichir notre langue de tous
les Auteurs marqués au coin de la bon,
ne antiquité,aucun n’ait entrepris la
traduâion de Cornelius. Severus 8c
celle de Publius Syrus. On convien- a
du: cependant en lilànt ces deux Poètes
qu’ils méritoient d’être traduits , pour

être misa portée de ceux; qui n’enten-

dent pas la langue , dans laquelle ils
ont écrit. Quoique Cornelius chcrus
[oit du ficcle d’Augufte ,8: par confé-

qucnt plus moderne quePubliusSyrus,
qui vécut fous Jules Çclàr,.on donne
ici la premicre’ place à fou Poëmc de
l’Erna ’, parce qu’il cil: plus confidéra.

bic que ce que nous avons de Rublius
Syrus. Ce Poëme cit le fcul ouvrage
entier qui nous relie de. Cornant"

Serrer-us, A



                                                                     

PRÉFACE; 4’Nous en avons quatre éditions fait
anciennes , la premier-e cil: de Venifc en
14.84.. La feeondc en: celle d’Aldc Mara

nuce en 1517. Jofcph Scaliger le fit.
imprimer une troifie’mc fois avec des
notes dans fcs Cataleâtes de Virgile;
il y en eut enfin une quatrie’me édition

en Hollande en 1617. par Frid. Lin-
dembruchius , qui ajouta quelques
notes à celles de Scaligcr. (a) Toutes
ces éditions étoient Fort défcâtueufes ,

lorfque Theodore Goral le fit impriÀ
mer à limiter-dam en 1703 avec des
notes Variorum,8c cet habile interprcte
a corrigé Fort heureufèmcnt le texte
en plufieursendroits fur les anciennes
édition’s.]’ai beaucoup profité de les

lumiercs quoiqueje ne Paye pas exaétc.
ment: fuivi par tout,parce que j’ai crû
devoir m’en . écarter quelquefois,
Comme ou cit bien aile de connoître
en gros un ouvrage, avant que d’en en-
treprendre la lecture . 8c que c’el’c ordi-

nairement la fin qu’on fe propofe en
litant une Préface , j’eXpoferai ici en
peu de mots le fujctôttout le plan du j

(a) Nulliferë Poïmati mugis mon? ,imo , en
ne quid diflimulrm . nulli tantum riotait veuf.
tir. W1?» Stalig. fait?» hmm»; in dirima.



                                                                     

PlR E F A C El ü]
Poè’mc de Cornclius Sevcrus. Il cil:
dans le goût de celui de Lucrcce , la
Phyfique en cit le principal objet.

Après l’invocation ordinaire , il ra f
porte divcrfcs fables qui avoient cré
chantées par d’autres Poëtes ,8: qu’il

dit être trop connues pour en parler.
Il le moque cnfuite allez agréablement
des fiâions de ceux qui faifoient de
l’Etna,la forgeide Vulcain. Il réfute
mm ceuxqut croyoient qu’Encelade

I étoit fous le mont Etna ;cc. qui lui
donne lieu de faire en palliant la dei?
’cription de la guerre des Géants contre

Jupiter 5 cette petite difgreflion lui
fournit des vers d’une grande beauté.
Delà il palle très-vite fur les Fables
les plus celobres,ôc fait gracc à ceux
qui les ont rapportées-en faveur de la.
.Poëfie 5 on doit "pardonner , dioil , cette
licence aux Poètes , mais pour lui il
veut dire la venté:

habita carminibus .librrtasifla, (cd amuïe
In veto mthi enta, ôter

Après relu le Poète commence «à
texpliquer phyfiqueuient les incendia
du mont Etna , St c’el’t ce qui fait le
finet principal de [on PoëmÂ. auquel

11



                                                                     

îv P R È F A C E.
il mêlepluficurs dilcufiîons parti-ca:
liercs 8C des Epifodes fort agréables.
Il en Commence la conclufion au vers
565 ,c’efi là qu’il cenfurc ceux qui

vont voir des monumens antiques,ou
des lieux fameux par quelque hil’roire ,
pendant qu’ils négligent la contempla-
tion des ouvrages de la nature qu’ils
ont devant les yeux.

(I) Artificîs lnatutæ ingens opus afpîcc;
nulla

Tu rama barnums robas fpcâacula çerncs.

.,, Confidérez le grand ouvrage de
g, la nature dans les phénomenes du
la, mont Etna,8c vous neverrcz nulle
,, part de fpeétacle femblable. Que ne -
diroit-on point en effet de l’admira.
ble méchaniquc des ouvra es du Créa,-
»teur , fi on les connoiflbit ien , 8C fi on
les confidéroit avec attention P C’ei’t ce

que fait Severus dans fan Poëme,où
tout tend à faire admirer la main de
l’ouvrier qui conduit les merveilles
que celebre fa Mule 5 on ne [gauloit
jdifconvenir que ce ne foi: l’occupation
la plus noble, 86cm même tcmsrla plu;

i. (a) v. :97. w ;-’



                                                                     

P.R.F.A C E; vdigne de l’homme ; &pnqtre Poëte
auroit pu dire comme Galien(uj dans

[l’ouvrage qu’il a fait de l’ufuge de:
parties de: animaux , qu’en Étrivurt a:
Livres il compofoit une verituble hymne 2
l’honneur de celui qui nous ufnits , à qu”il

"qui que la folide pin; ne confifloit par
tant a lui [unifier plufieun beaupré"
de taureaux ,ni à lui préfenter le: pur-
fums les plu: exquis, qu’à recannoîtrefoi-

nitrifié-[i faire reconnaître aux entrer,
qu’eüe efl [a fugefle, [A puifiunce à f4

bonté. Ces rayons de lumiere , qui
brillent à travers l’oblcurité du page."
nifme, fiant fans doute d’un prix inti.
ni pour quiconque aime le vrai.
ï Severus finit enfin (on Poëme par

une hifioire merveilleufe u’il raconte
de deux jeunes gens de émane , qui

v fans Il: mettre en peine de fauver leur
bien , emportercnt leur pere 8c leur
mere filins 8C fauves , à travers les flam-
mes d’un terrible incendie.0n reproÀ
chera peut-être à ce Poète d’avoirleu ,
fi [cuvent recours à la divinité , après
avoir promis de rendre raifon des cm,-
brafemens du mont Etnn,& d’en cxf

pliquer les caufes phyfiques. i
(a) Lib. 3. cap; le.

l au]. t



                                                                     

sa. PREFÂCEÂ.
------------. divinaque rerum
Cura fine arbitrio cil. 1:. 94.. u
Au: quis mirandus mntæ (aber imperet aux.

I 71° 197-Non cit divinis tam (uréide rebus egefias.’v.67ç

A facto nunquam non fertilis igne? v. 5H.

M. le Clerc avoit de’ja fait cette re-
marque. m. ab. rom. 1. un. 5. mais fi
l’on veut bien y faire quelque atten-
tion , on verra que. le Poëteen tous
ces endroits remonte à la caufe pre;
miere,qu’il reconnaît que la mariera
qui fer: à entretenir les feux du mont
Etna , ne s’efl: point formée toute lèule,

à: qu’elle ne peut être fà propre caufe
à ellevmême;cela ne. feroit pas cornq’
préhenfible à l’entendement: le Poète
reconnoît en un mot qu’il y a un Etre

pfouverain , dont la Providence prend
foin de tout 8c dirige l’Univers. N’ei’c-

ce pas la juger de la nature de la caufe
premiere par la nature de l’eflèt qui
en réfulte? 8: pourroit-on , fans s’ou-

blier foi-même trouver du ridicule
dans un Philofophe payen , qui cri
étudiant avec foin les caufes phyfi-
ques des merveilles de la nature , rend
hommage à la main divine qui y prëfig
de? Pour moi,j’ofe le dire ,. ce [ont

c V ..
x



                                                                     

r’R a r ne E,
èes traits, qui doivent rendre Savent:
plus ei’cimable.

. Il y-a à profiter pour tout le monde
dans la leélcure de ce Peëte,c’cfi; tou-

îours une connoiflance de plus de
’antiquité qui ne coûte guere à ac-

querir ô: que les perfonncs qui ont
du goût pour les belles lettres ,ne ne!
gligeront pas fans doute. cherus
peut être fur tout d’une grande un.

. lité pour les jeunes gens, qui voudront
bien le lire avec application ; ils n’ont
gueresvûdans les autres Poètes .de
plus beaux exemples du fublime ,qu’ils

en trouveront dans celui ci; ;ceux
d’entr’eux qui ont du goût me f u.
tout gré de leur avoir procuré la mi.
lité d’entendre un Poète du ficela
d’Âugufie qui méritoit d’être plus
connu ,qu’il ne l’a été julqu’â prcfi’nt.

Ainfi quand la traduêtion , que j’en
donne au public,n’auroit d’autre tuée

rite que celui d’avoir rendu commun ,
un Auteur très efisimable par luimôq
me, je me croirois airez récompenfd
de mes peines.
. Du confente-ment de tous les gens
de lettres , il eft impoflible de faire
paner toutes les beautés d’amoureux.

INJ-



                                                                     

’Yiij PRÉ FACE."
quel qu’il fait, dans une autre langué
que celle en laquelle il a écrit; cela a
été difcuté tant de fois, qu’il n’efi: plus

permis aujourd’hui d’en douter , fur
tout quand il s’agit d’un Poëte. j’ef-

pere donc qu’on voudra bien me par-
donner,fi je n’ai pû conferver’dans ma
traduëtion le même feu ,la même éle-
vation 8C les mêmes figures , qu’on,
trouve dans le texte. L’on verra aifé-

ment , fi on veut ne me point juger
fans m’entendre , c’efi â-dire , lire 8C

examiner le texte avec application ,
qu’il efl: impoflible d’en rendre toutes
les beautés 3 car outre les difficultés qui
naiflènt de la difiërence des langues;
.l’CXtrême précifion du Poète y met
encore en beaucoup d’endroits un obli-
tacle invincible. Ainfi je me fuis fur
tout attaché à rendre Edellement le
fans de mon Auteur,c’efl: 12. ,je crois,
l’eflêntiel d’une traduction ;c’efl aulïi

i ce qui m’a obligé de faire quelques
notes fur Certains mots ,pour jufiifier
mon explication 3 maisj’ai été contraint

de me borneràun très petit nombre;
pour ne point interrompre trop fou-
vent le leEteur ; je le prie ici,d’avoir
feulement égard en comparant la ver,

tu
l



                                                                     

P R E F A C El ne
fion avec le texte,â la double lignifi-
cation des mots dont j’ai quelquefois
abandonné la fignification métaphori-
que , quoique fans contredit la plus
belleôc la plus ordinaire , pour ne point
faire de contrefens, 6C parce qu’il cil:
évident pour lors que le Poète ne
s’en cit fervi que dans le liens propre;
comme dans ce vers:

Si nihil irriter flammas flupeatque profun’dum.

1).;4l. I
.Sevcrus fe fert de flupere , pour expri-
mer le repos du mont Etna ; parce que

.ce mot fignifie proprement s’arrêter ,
fe repofer. Mais on s’en fert plus ordi-
nairement dans le feus figuré pourex-
primer certains mouvemens du corps
et de l’efprit qui marquent l’étonne-

ment. Severus fournit encore une in-
finité de métaphores ,qui ne font pas
d’un ufage ordinaire , quoiqu’elles
(oient très e’legantes , qu’on en trou-

Ve quelques exemples dans les meil-
leurs Auteurs. Dans ce vers:

Imptofpeâus 11th , tantarum femina rerum ,
ôte. ’v. Ho.

I; Poëte f6 fert de [mina pour figui-

- W A - A v



                                                                     

, î PI R E F A C E.
fier la caufe. Ciceron , dans l’une de
lès Philippiques où il accufe Antoine
d’avoir été la caufe de la guerre
fcrt de la même métaphore: Ë
(a)sir bujus-luüuofifinti belIi [men tu

fuifli. Mais je crois qu’on n’en trouve-

roit gueresd’exemple pourrfignifier une
eaufe phyfique ,excepté dans Lucrece ,
où cette métaphore cit fouvent em-
ployée. Ces doubles fignifications , qui
ne feint pas comm’unes,font aillez fré-

quentes dans Severus, ce qui fait que
le vrai feus des phralès où elles il: retro
contrent ne fe préfente pas d’abord a
l’efprit.

je n’ai pas cru pouvoir me difpen-
fer de faire aufli des remarques force
qui regarde l’hiitoire ou la fable ., il
cil; vrai que bien des gens n’en ont
pas befoin,mais on ei’c obligé de con- .

tenter tout le monde ; d’ailleurs op -
n’exige pas des leéteurs qu’ils lifcnt
les remarques fur des choies qu’ils fça-
vent déja ,mais ils ne feront pas fâchés
d’en trouver fur celles qu’ils ne fçq-

vent point ou qu’ils peuvent avoir
publiées. Je ne me fuis point appliqué

r à rechercher la verité hifiorique des

agoæhflipmæspu: -. .v I.



                                                                     

P R E F A C E. si;
fiables , que Severus réfute dans fou
poe’me;on fçair que depuis l’explicae
tion de M. l’Abbe’ Banier,on n’a plus

aucun éclairciffcment nouveau à don.
ner fur cette matiere ; je me contente

’ donc d’y renvoyer les lecteurs qui en

feront curieux. Pour ce qui regarde
la correction du texte ,j’ai fuivi Theo.
dore Gara] qui m’a paru n’avoir rien
laifiëâ délirer fur cela.

Le mont Etna faifant le fujet du
Poème dont je donne la traduétion,
j’ai crû qu’il étoit néceflaire d’y ajou,

ter une diifcrtation particuliere fur
cette montagne à laquelle j’ai joint
deuxCartes pour ne rien lainera défirer «

aux lecteurs. -. Pour ce qui regarde Publius Syrus ,
j’ai .fuivi l’édition deBentley’qui l’avoir

donnée fur de bons manufcrits, j’y ai
fèulement ajouté prefque tous les vers
Qu’on trouve dans l’édition du Louvre,

8C qui ne le rencontroient pas dans
celle-ci, je n’en ai obmis que les vers
qui font des répetitions des mêmes
fentences, ou qui ne renferment pas un
feus parfait. J’ai laiffe’ les vers ,felqn
l’ordre de l’alphabet tels qu’ils font dans

les manuiçrits ô; dans les dcuî éditions

V5



                                                                     

xij PRÉFACE.dont j’ai parlé fur lefquelles j’ai fait

ma traduction. Quoique j’aye rejetté
de cette édition quelques vers de celle
du Louvre, elle fera cependant encore
plus parfaite,parce qu’il yabeaucoup
de vers dans celle de Bentley qui y,
avoient été obmis ô: qui méritoient
affurément d’y tenir leur place.

J’efpere qu’on trouvera dans cette
traduction la même fidélitéà rendre

le feus du Poëte , que dans celle de
l’Etna de Cor-nelius Severus;mais il
ne faut pas qu’on s’attende a y trouver
plus d’exa&itude à rendre les graces;
les beautés ,tout le fiel ô: toute l’encre
gis de l’original. Je prie le lecteur de
faire ici avec le Pere (a) Boubours ,
cette réfléxionfifenfée 8C fi judicieufe.
Ce qu’il] u ,dit-il, de plus délicat dans
les penfe’e: à dans le: exprejfions des
Auteur: qui ont fait avec beaucoup de
juflejîe dt de délicatefle , [e perd quand

on le: veut mettre dans une autre lan-
gue:à peu près comme ces effane: exqui-
fer, dont le parfum fubtil s’empare quand

on le: verfe d’un vufe dans un autre.
Toutes les penfe’es de ce Poëte , quoiq

(a) Penfées ingénieures. p. 19;.



                                                                     

. P R E F A C E.que détachées 5C fans liaifon entre
el,les,n’en (ont pas moins belles,ellcs
ont de la grandeur , de l’agrément 8;
de la délicatefle ;outre la verité qui
contente toujours l’efprit , elles ont
quelque choie qui le frape,qui le fur-
prend , 8C l’on en pourroit dire ce
que difoit ( u) Ciceron des penlées de

.Cralfus: " 4Sententie Craflî un: integn, tu»: rem;

un: novæ. p c
(b) Seneque le pere mettoit les

Semences de Publius Syrus au deEus’
de ce qu’il y a de meilleur dans les
Poètes comiques 8C tragiques tant
grecs que Romains. ( c) Seneque le
fils les regardoit aulfi comme un ex-
cellent modele.ll n’eft pas moins phi-
lofophe dans fes Sentences,que Cor-
nelius Severus dans fou Poème de
l’Etna. Ce dernier en chantant les
merveilles de la nature,en pénetre les
fecrets les plus cachés , 8c nous apprend

p (a) De orat. lib. a. n. 188- .
(b) Tranfierunt quæ apud eum inclius eil’mt

«lifta . quam apucl’qucmquam comicum tragi-
æumque , au: tomanutn , autigræcum. Conrrw,
w-s- ,

(t) Eptfl. 8;



                                                                     

fil! PUR E F A C E:
à admirer l’Auteur du prodige quifait

. le fujet de fon Poème. Publius Syrus ,
tout occupé de la ’connoiffance du
coeur humain en développe tous les
replis , il nous prefente dans chaque
vers des preceptes qu’il afiàifonne de
toutes les graces du langagelpoëtique ;
propres à reformer nos mœurs , à
refièrrer les liens de la focieté 8c àla
rendre plus agréable 8: plus parfaite.

Je ne fçaurois’ m’empêcher de con,

. feiller ici à ceux qui font chargés d’éle-

ver de jeunes gens de leur faire voir
8c même apprendre par cœur ce petit
Poëte. Je fuis perfuadé qu’il feroit
impreffion fur leur efprit,& qu’il in-
flueroit fur leur conduite, peut - être
pour toute leur vie (4). Car , dit
Quintilien,il en a]! de l’efprir de: en.
fans ,comme d’un rufe neuf qui conferve
long rams l’odeur de la premier: liqueur
qu’on y a verfe’e : ainfi les premieres
idées que l’on reçoit dans un âge

(a) Natura renaciflimi fumas eorum quæ
rudibus annis pereipimus: ut fafiot quo vafa
imbuas.durat . . . .
Quo fimul en imbuta titans fembitodorem,
:1"th diacîHNM. Epijl. a. A

v



                                                                     

IF R E F A C E. ’3’!
encore tend re ,s’efi’acent difficilement

dans la fuite. - A .t J’ai ajouté quelques notes dia tral
duëtion’ , qui ièrviront à en faciliter il
l’intelligence gclles fe réduifent à faire

la comparaiibn de quelques pafiàges
de plufieùrs autres Auteurs , où l’on
trouve les mêmes penfées , à: à rap;
porter quelques exemples tirés de
l’hifizoire ancienne qui font fouvent
plus efiicaces que les preceptes , (ur-
tout fur l’efprit des jeunes gens) qui
ils infpircnt bien,plus d’amour pour
la VErtu. C’eft ainfr qu’on pourroit
leur rendre la leéture de ces fentencés
plus agréable ,un pareil commentaire
fur toutes celles qui en font fufcepti- ’
.bles ne fçauroit manquer de leur
plaire Gade les aider , en leur donnant

plus de goût,â les mieux retenir.

67155
q sa???
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. , .17, mutiturunggwssstiw
agisssasssassssssussasans.

L A VIE
. LJDEK
P ’UÏ B, L r U s.

S Y R U S.
PUbiius- Syrus étoit de Syrie , ili-

fut emmené efclave’a Rome des
fa plus tendre enfance : fou maître
charmé de fou efprit anal-bien que
de fa figure , l’afi’ranchit pendant
qu’il étoit encore fort jeune , 8C le
" t infiruire avec beaucoup de foin...
Ce vers qu’on trouve parmi fes Sens;
pences,

A Probuslibertus (in: nattai efiifilius.

mgr-am bien qu’il. ne fut pas
K. via



                                                                     

228 La Me iIl comporad’abord beaucoupi’de Mi-

mes qui lui attireront de.- grands
ap’plaudifltmens dans plufieurs vil.
les-d’ItaIic. Jules Cefarl’ayant trou-
ve’ digne de les jeux (ceniques , l’em-

mena à Rome,où il lût publique.
ment l’es pieces , qui lui firentdon-
trier la préference fur tous les Au-
teurs de Mimes de in!) tems , 8C dans
la fuite ce Prince l’honora-toujours
de far protection. ll fut quelquevtems
l’émule de La rius,Chevalier Ro-
main qu’,il vainquit enfin au juge-
ment de Jules Cefar; celui-ci en fut-
fi outré de dépit qu’il fit ce beau.
prologue que Macrobe nous a con-
ferve’,dans.lequel il fe plaint amo-
rement d’avoir eu trop de complai»
lance, pour Jules Cefarw qui l’avoir
deshonore’ en le Faifant paroître fur
le théatre malgré fa répugnanCe. Il
cil: vrai que IulesCefar (4)qui l’avoir:
comblé de biens 8c d’honneurs ne
pouvoit plus le foufliir a calife de
fun extreme médifance 8C de fou.-
orgueil infirpportable ,Àce qui vrai;-

Vg.) .Gell-l’.l7.’c. ,4.



                                                                     

de Publius que. a,
Emblablement ne contribua pas peu
à la préférence que cePriuce donna
à’Publius Syrus ,8: ce futfans doute
cette difgrace de Laberius qui fit
naître ces beaux l’entimens que (in)

M. Rolin admire avec talion dans
le prologue dont on vient de parler.»

On ne nous a pas confervé un-
’ plus grand détail de lamie des-notre

Poëte. on. lui donna le nom de Syrus
parce qu’il étoitde Syrie, 6c celui
de Publius , parce qu’il étoit. agréablb

au peuple. Ainli l’on ignore fou vé«

ritable nom : on el’t mieux infiruit
du nom de celui qui l’affranchit’;
quoiqu’un Auteur ait voulu donner
à ce Poëte,le fument de Claudius r,
parcequ’il croioit’quîil avoit été ef-

clave dans la Famille (Midi; : il cil:
feulde fou opinion. (à) Aulugelleg.
Macrobe St L. Giraldus difent que
(on maître fut Domitius" et ne dom
tient point d’autre nomà notre Poëi-Z

te que celui de Publius 81mn Ses.

(a) Traité’dês Etnd. v. r. pag. 132;. I
(6)1. r7. c. r4. Macrob.’l. a. Satan); li

a". a: 7.. Girald. les. cit...



                                                                     

age ’ » La P7:
ouvrages ont été un peu plus 56115
leur; que [on nom , puifqu’on en :3
conferve’ les Semences dom:- on don-
ne aujourd’hui la traduétion z Nous:
les devons à Aulugelle,â Macrobey

i tu. Senequeu .
Difcour: [irrite Mmr; "

Après avoir rapporté ce qu’on’

trouves chez les Anciens touchant laî
Vie de ce Poète Mimique ,pl’on ne»
peut le dil’penfer d’expliquer ici ce
que c’était que les Mimes. .Voflius ,.,
Valois , Saumaiie 8c Gataker ont trai-’
té cette partie de l’ancien ,Théatre
avec beaucoup d’érudition s je n’en:

. dirai ici que ce qu’il faut pour fa--
tisfaire la curiofité du Leéteur.
’ ’Les Mimes failisientd’abord par-"v

tic de la Comédie : c’étoient certai-

nes Oeuvres de théatrc qui confif-
(oient en grimaces 8e en danfes gro-
tefques ; le terme Mlpgv imirario mon--
trc alliez que cet art avoit pour obi--
jet de bien imiter. On appelloit aufiiv
Mimes les [fileurs qui les jouoient.»



                                                                     

,de Puffin:- SÏWM.’ 27T
L’interët ou" la jalOufie les’fé’para1

dans la fuite des A&eurs comiques
8C ils firent bande àvpart. Leur bue?
fiat de divertirêt d’amufee le public ,.

* pour y réutfir,ils joignirent à. leurs
danlès le burlefque de la Comédie ::
8c cela. produilit ce que nous appel:
ions aujourd’huides farces, qui n’eut

’rent jamais ni la régularité,ni la fin-

nelle , ni leLfel des Comédies ; ce
n’étoit’que des fcenes imparfaites ,.

1ans intrigue,fans liaifon 8: fans dé-
nouement. Malgré la licence que lesé
Mimes empruntoient des Comédies ,.
leur objet principal fin. cependant:
de (a) faire rire par le. ridicule avec
lequel ils imitoient les vices 6c les
défauts des hommes. En voici un:
exemple que je tire de (b) Suetone :1
On fgait quelle étoit l’avarice de
lŒmpereur Vefpafien :.Le Mime-J

(n)..r.......p..NamficEt Laberi Mi os , tu pulch’ra poëmata mi-r
rot

Ergo nonl’atis cil vifu diducereriélum-

Auditeur : a: cil quædam ramen hic quoi l

que Virms- Haro a". I6(il chpal. r9].



                                                                     

1.3.2 La P7:qui reprefentoit ce Prince à fa porn-à
pe funebre , demanda aux-Officiers;
combien conteroient fes funerailles -,
ceux-ci «lui repoudirent qu’elles cou.- .
tenoient cent . fef’terces. Qu’on me

donne , dit-il , les cent iciterces 8c
qu’onime jette dans le Tibre. Qibus
rubis, ditzl’Hiflzorien , aurifier: da-
fimâ’i eleganriflimâlimitationc expreflîr.

Les Mimes de Saphron eurent 1ans
doute ce fel sa cette fineile de la fa.-

. tyre;s’ilieit vrai, comme on le die,
(se ) qu’elles plurent tellement au

- Philofophe. Platon , qui les mettoit
fous fou chevet, 86 qu’on» les. trou.-

va fous fa tête quand il fut mort.-
Telles furent en general les Mimes-
chez les Grecs , 8c chez les Romains, .
qui reçürent d’eux avec le tragique
8c le Comique , ce genre de fpe&a-
cle ,auquel nous devons les Senten-
ces de Publius Syrus. Malgré la pu-
reté des mœurs qui y regne , 8C à;
laquelle ce Poëte femble s’être (Un
tout attaché, il faut cependant con;
venir que les Mimes furent prefque.

(la): Vomit: de Polir. Gram.



                                                                     

U de P145514: Syrie; in
. oujours obfcenes , 8C que le [pec-
tateur y rioit fouventi au dépens de
fa Vertu , de [on innocence 8C de fa
pudeur. C’efl- ce qui leur a attiré
non feulement la cenfure des (4)
faims Peres , mais même celle de.
plufieurs (ages Payens.

q L’on confond quelquefois [et
Pantomimes avec les Mimes , dont
envient de parler , ceux-ci étoient
encore une autre efpece de farceurs,
dont l’origine cit la même que celle
des Mimes 5 ils mêloient d’abord le
chant à la danfe :edans la fuite il:
ne parlerent plus qu’aux yeu.x,mais
avec tant d’art quïils reprefentoicnc’
une Tragédie ou une Comédie en-
tiere fans chant ni déclamation 8C par
la feule vivacité du gcf’te : 6c comme
dit. un ancien Poëte :-

To: linguæ , quot memlira vite I, mîrabiliiî

ars cil , .Que facit articulas . 0re filet-ne loqm.

I Quoique cette forte de repréfentaa;

(a) S. Augufi. de CLDLl. a. c. u.Tit.
Eiv. l. 39.8311. 11m.]. z.& inJugtmh. Pline
un. l. 3.159. 1.



                                                                     

tu En W: dè Puffin: Sima . l
fion fût très-imparfaitegl’art de 1’?-

mitation y fut porté fi loin , que
non feulement elle Fut aimée du-
peuple; mais elle le fit admirer par
’lcs gens fenfés. Le feul objet des
Pantomimes étoit d’animer ô: de
faire rire , ë: prefque toujours aux
dépens des mœurs. Si l’on en croie
(a) JuVenal,jamais fpeétacle ne re-
mua les paflionsa’vec tant de viva-
cité , 6c ne donna des tentations fr
viâorieufes aux fpeétateurs que la.
dame des Pantomimes. (b) Zofime

. compte cette danfe entre les caufes
de l’ébranlement de l’Empire Ro-

main. Cet art fut porté à fa perfec-
tion fous le regne d’AuguRe paf
Pylade 8: Bathille. Ceux qui vou-
dront voir un plus grand détail fut
cette matière , pourronttav 01t- recoure
aux Auteurs qu’on acnés.

(a) Sand.-
’ (à) Lib-1b



                                                                     

K- I * ’ tuâgëïiâîéëlï&îl’éëlëëîïhïgîl’éàflël’iëlëtîëné

à
in nx

se . i æ et’ .« a mais!» «sans,

w - . ne.a engluantentamasses

OBSERVATIONS
SUR LES SENTENCES

* qD E iPUÈVL’IUSI SYRUSï.

M’. de la Btuyere a’ répandm
. dans (es caraé’ceres ,quifont’

fans contredit. l’un des plus beaux
ouvrages que nous ayons fur les
moeurs, pœfque toutes les Sentence:
de ce Poète. Il en» a traduit quel-
ques-unes , il a donné aux autres un
tout nouveau,un»peu plus d’éten-
dueôc les aprefentées fous plufieursr-

’ faces difiiérentesJen’en rapporterai:

ici-qu’un petit nombre dïexemplesy

v ’ (a) Forum jus inhominis mennonite-r

V ber.
v (a) Pub; Syn-



                                                                     

il! 58 Oâferwt’z’an: par [a semant .

,-, (a) La fortune,dit-on , chahg’ül
’53 les mœurs ; je crois plutôt qu’elle

,, les découvrenant qu’on vit dans
,, l’efperance de quelque avantage ,
,, on’fc concerte, on fe compote ,onï
,, le déguife afin de mieux tromper
1,, ceux qui entreprennent notre élé-
,, vationLthon parvenu à fon but ,.
o l’on. le momre tel que l’on cit.

Fortuna alu da: multa , mancipio nihil.
v Levis cil Forum citô tepofcit quad dedit.

ç", (6) La-fortune ne donne rienï,
;, elle ne fait que prêter un tems :l
,, demain elle redemande à (es fa-
g, voris ce qu’elle femble leur don-
,, net pour toujours.

Mortem timete crudelius efi quàm mati;

J; La mortzn’arri’ve qu’une fois 8c

:7, (e fait fentir à tous les momens de
,, la Vie: il cil: plus dur de l’appré-
,r, bander que de la faufil-in.

EH: vira mifero longa, fclici brevis.

- (A) M. de la Bruy.de la hem. semant?

Fortune. .(6) Ibidi



                                                                     

de PME»: Spire. g: 3,
;; La vie cil: courte, pour ceux

’ ,,’, qui font dans les jayes du mon.
,5, de5elle ne paroitlonguequ’àceux .
à, qui langUiflent dans l’afliiétion.

’ la, Job le plaint de vivre long-tems,
,, ôc Salomon craint peut-être de
;, mourir trop jeune. On trouve
aufli la meilleure partiedes Senten-
ces de Pub.Syrusdans plufieursdes
.Difcours du Seétateur.

C’efl: ainfi que fans être plagiaid
res (a) les plus illufh’es Modernes
le font enrichis de ce qu’il y a de
plus beau chez les Anciens. Il fem-
Joie que M. de la Bruyere ait voulu

æ prévenir lui-même fur cela [es Lec-
teurs ,en commençant lès caraéteres
par cette marennes
’ r,, Tout e13: dit,&’. l’on vienttrop

.,, tard depuis plus de [cpt mille ans
2,, qu’il y a des hommes ,8: qui
,, penfent. Sur ce qui concerne les
,, mœurs , le plus beau 8C le meilleur

’,, cit enlevé5s’x l’on nefait que gla-

4, net après les Anciens 8C les plus
p habiles d’entre les Modernes.
V (a) Mellieurs Defpteaux , Moliere , l;

- fontaine , Racine , Rolin, Voltaire , 85;.



                                                                     

a, 8 Obferyàtiom fur Je: Semence:
K Il feroit à (maltraiter qu’on accon;

mimât de bonne heure les jeu nesgens,
à qui j’adrefie cette oblervation , à
faire ces lattes de remarques dans
[leurs leêturesgils verroient le profit
que les plus habiles Modernes ont
Jetire’ desAnciens, ô: je crois que
rien ne feroit plus propre à leurfor-
amer le goût, à exercer leur juge-
ment Si à leur orner Pefprit des ce
qu’il y a .de plus beau 8: de plus
brillant dans les belles lettres. Qu’il
me (oit permis , pour confirmer cette
réfléxion , de rapporter encore ici
quelques exemples que j’emprunte
des meilleurs Auteurs. Andromaque
exprime ainfi làfidelité pour Heétor.

(a) Ma flamme par Hcétor fut jadis al-
lumée ,

Ava; lui dans la tombe elle sur enfermée.

Voici ce que Virgile fait une;
Didon pour Sichée Ion premiermari.

(b) me mecs, primus qui me fibi junxit.

. amorces ’ v(a) M. Racin. Androm. Trag.
l (b) Æneid. lib. 1V, 1.38.



                                                                     

, de Paulin: 51m5; i ’ ab
g. Abllulitdlle habeat lecum ferverque fe-

pulcrq. -
f On ne igauroitlpeindre la fiertl
de l’lmperàtrice Agrippineavecplus
ne vivacité : ’ i

’ (a) Etmoi quifutlegtrône aizfuivi-mu
Ancêtres,

Moi fille,femme , fœur a mere (le va!

maîtres. I
Mais ne peut-on pas regarder; en-

porc-cet endroit de Virgile cornus!
le modele de M. Racine.

(à) Ait ego, qua: Divûin incedo regian

Jovisque. (Et foret sa conjux , una cum gente to: au
n05

.Bella gero , &e.

Çiceron dans (a harangue pour
Marcellus , en parlant de la guerre
civile entre Celar 6c Pompée s’ex-

rime ainfi:
1;) Dit-,en": aplanats: ririum

(a) M.Ra:rin. Britaanrag. ;
I hl Æneid lib. I. v. se.
le) Promrcel.n. 31. a: n.

v



                                                                     

2.40 OÉfervatiamfivr in Sentence:

tant drfiumque (mamie. Non cuir!
,xonfi’liir fatum (r fludiis , [cd niant ar-

mis à taflris difidebumus. En: au-
tan bbfiuriras quzdam , cm certaine!)

1 inter dariflîmo: duces: multi dubiubaur
quid optimum afin gmulti quid fila: ex-
pedim , multi quid dans: , nm nulli
miam quid litera. Rafimâd tefpublica
e]! bar mifero fatalique brimés.

L’Orateur traite encore le même

fujet dans fa harangue pour Liga-
rius: (a ) H46 mibi quidam ,fi prqprium
(9’ varan: nous": noflri mali guarana ;

. fardés quartant calamite: incidifi’e vide-

ur, é auprovirias bomiuum mentes oc»-

tuparifie, ut nunc mirai delta: humant
«affila, diluai marmitai: efl: f apeura.

En (gaie qu’il s’agiflbit d’obtenir

de Cefarle [pardon de deux hommes
qui s’étaient déclarés contre lui en

prenant les armes enfavcur de Pom -
pée;8c l’on fent aifément avec quel

I art 8C quelle déliCateilè l’Orateurde-

Voir traiter cet endroit.
IL’oraifon funebre de M. Taret»

ne a fourni à nos Orateurs Bran:
Il) P19 biger. n. 17.

i foi:



                                                                     

de Mélia: Syru: un
çois un endroit aufli délicatâ trai-
tter.Ûn va voir quel ufage ils ont
fait de ce qu’on vient de lire chln
Ceron. Il s’agit des guerres civiles
qui trouble-rem la France fous la
minorité de Louis XlV. A

(a) n Que ne peut-on effacer ces
sa trilles années de la fuite de l bif-
u toire,8c les dérober à la connmf-
au lance de nos neveux! Mais puif-
a qu’il cit impollible de pallir fur
a: des choies que tant de fang ré-
a» pandu a trop vivement marquées.
a il: Montrons-les dumoins avec
a: l’artifice de ce Peintre ,qui pour
g, cacher la difformité d’un vil-age
;, inventa l’art du profil.Dérobons
,, à notre vûë ce défaut de lumiere
q, 8c cette nuit funefic, qui formée

(a) M. Mafcaron.
(b) Quintilien rapporte que Apelles

chargé de faire le portrait d’Anriqone, in-
venta l’ait du profil pour repteicnter de côté
ce Prince qui avoit perdu un œil, St pour
cacher cette difformité par cet ingénieux
anime. Audin lame): imaginer» d’une»;
latere Minium ulnr effendi! , ut AmlÆ oculi
dafqrmita: latent. QIÎHC. lib. 2.- cap 1;,

A3519:



                                                                     

"var-1m

2.42 Obfewation: fur le: sentence:
,, dans la confufion des affaires pué

Il, bliques par tant de divers interêts,
5 fit égarer Ceux même qui cher;
i choient le bon chemin , &c.

,, (in Souvenez vous, Meilleurs,
q, de Ce tems de defordre 8: de trou-
;, ble,où l’efprit tenebreux de dif-
”,, corde confondoit le droit avec la
,3 pafli-on , le devoir avec l’intérêt,
à, la bonnescaufe avec la mauvaife il;
’,, où les al’tres les plus brillants fouf-

,, frirent prefque tous quelque éclip-
,, fe,ëc les plus fideles fujetsfe vig-
i,, rent entraînés malgré eux par le
i,, torrent des partis; comme ces pi.-
Î,, lares, qui fe trouvant furpris de
’,, l’orage en pleine mer , font conf- 1
,, traints de quitter la route qu’ils
’,, veulentktenir,,&r de s’abandonner

,; pour un tems au gré des vents 8c
,, de la tempête. Telle ça la jufiiqe
’,, de Dieu , telle cit l’infirmité nard-I

g, relle des hommes,.8Cc. . i
Il y a là de grandes [beautés , je

laine au Lçâeur le plaifir d’en faire
la comparaifon. L’on pourroit cm3.

(a) M. Flechi et.

.9»

r



                                                                     

de Puleîu: 57m1, 2.4. g
ire que M.Racine n’avoir point pré.
dents à l’efprit ces vers de Virgile l,
en compofant Andromaqueôc Brig
tannicus 545c que thcurs Maica-
,ron 8c F lechier ne confulterent pas
même aucune harangue de Ciceron
fur l’oraifon funebrc de M. de Tu-
renne;mais l’on ne fçauroit dilèon.

venir que ces fortes d’imitations,
qui font vfrequentes dans leurs ou.
vrages ,aulqucls elles donnent beau-
coup d’éclat , ne f: ient le fruit de

’ la leâure des Anciens ôtd’une exac-

te connoilTance de ce que ceux là
ont de beau 8c de grand. ll me (cm.
blé qu’il ne feroit pas pofliblequ’un

jeune homme lût les Anciens 8x les
.Modernes en failÏant de femblables
remarques fans acquérir de grandes
richelTes. (a) latin niant ufdrm mu-
fles ut quifque egerii Un!!! .erir frire.
J’ofe même dire que cette attention
feroit propre a faire naître du goût
à qui n’en auroit point.
p .L’utilité des jeunes gens qui li.

peut cette traduétion , m’engage à

(a) Quint. lib. X. cap. r.
uIl



                                                                     

a. 44, Oôferwtiom fur le: Sentence;
ajouter encore ici quelques réflé-
-x-ions fur ce que l’on appelle Sen-
;enm. Le mot latin fenttntin chez
les Anciens lignifioit tout ce que
l’on penfe ,avis ,opinion , fumage,
lièiitimcnt,&c.&: on le trouve fou;-
vent employé de cette maniere dans
les meilleurs Auteurs, mais ce nom
convient plus particulierement,fur-
tout en notre langue , à ces penfées
. u’on regarde cuirime des (a) con-
leils , ou plûtôt comme des arrêts
,en fait de mœurs. C’elt en ce feus
que (luintilièn définit les (à) Sen-
ttnres, des penfées morales, qui font
univerfellement vraies 8C louables
même hors du fujet auquel on les
a plique. Tantiôt,continue le même
Âuteur,elles .fe rapportent feulement
à une choie comme celle-ci : (a) Rien
mai-gagne un: les cœur: que la bonté,

(a) Nomen ex eo acceperunt, quod limi-
les funt confiliis au: decretis. Quint. lib
V111. cap. ç.

(:5) Bit autem hæc vox univerfalis . qua
eriam cura complexum caufæ pollit elle lau-

fiabilis. un. t(la) Ninil en tam populare qu àm honniras;

flic; pro Lig. n. 38. i * ’ ’

e..- A



                                                                     

. 4 1 . JePuèlz’u: 57m1. (p 24.;
tantot a la performe comme cette

autre: t fi,q (a) Un trine: qui veut tout tonnai;
ne , ejl dans le mafia? de pardonner

au» des du: a. l v
Quintilien en difiingue trois for-i

ses , les unes fimplrs ,comme :
(la, Chacun je baffe entraîner par

[on penchant. -
Les antres qui contiennent laminé

fou de ce qu’elles difcnt , comm

celle ci: . L. (t) Dan! toute: le: querelle: ,1:
plus fort , encore qu’il fait oflënfë, pu-
nit toujours l’offenfeur par tette raifong
là mène qu’il (Il le [lux fort.

Les autres compofées 3 commo’

celle-là: I 1
id) La tomplaJnnte nous fait du

mana frunebife de: ennemis.
. (aï Princeps q vi vult omnia frire, nectaire

rhabetm’ulta .gnoltere. A
(à) Tiahit iua’quemque volup’tas. Virgil.

Eglag t [.11 6;.
(a) [n munira-rumine qui opulentior cf!

criam’fi accipi: injuriam , tamen’quia plus

pareil , faccre videtur. ’ -
(il) Obfequium amicos , veritas odium

patin Sait. in 5114314".
I La")



                                                                     

ha

146 Olfirtmtiomfur le: .Slmteneet
Les Semences font fufceptibleî

de beaucoup de varieté , ( a F puif-
qu on peut les exprimer par toute

. flatterie figures: lLa mon n’eji point un mal , mais les
i upprotbes de la mortfont fâcheufes. c

Efl-oe donc un fi grand mal que de
mourir? v

Ciceron par un, tout fingulier 8c
bien ingénieux les appliqueà la per-
forme dans l’endroit de fa harangue
pour Marcellus , où il’adrefl’e ainlî

la parole à Celar:(b) Pouvoir fait"
des malheureux tomme, voui- le pouvez;
e’ejl ce qu’il y a,Çrfar, (Ne plus grand
dans le haut degré d’ilevationoù vous
Êtes, à le vouloir efl ce qu’il] 4d: meil-
leur parmi les excellente: qualités que nous

admirons en vous. (a) Il attribue, dit;

(a) Per omnes enim figuras trafiari po-
tell: , illui notabile ex diverlis , mors ruilera
tien cil: , adiras ad mortem mifer cit.

Ulque adeone mori miferum cil a Quint.
ibid.

(à) Nihil habet , Cæfar ,nec fortuna tu:
majus, quàm ut pollis:nec natura melius ,
quàm ut velis fervare quam plutirnos. Pro

Ligur. a. H. q(c) Ira que: cran: rerum , propria fecic
liominisJJô. V111. cap. 5.

a:



                                                                     

. Je mon." spin; 4 in
Quintilienà la performe de Cefar ,l
ce quifemble appartenir aux’chofes;

I (a) On fent déja par Ce peu d’exem-

ples que les Sentences.,foit en vers à
foi: en profe , peuvent être d’une
merveilleufe utilité,elles frapent via
veinent l’efprit ô: ne manquent pref-
que jamais d’allumer ces femencesf
de juilice 8: d’honneteté qui font:
naturelles dans notre aine.- (6’ Agrip-, -
pa favori d’Auguf’te avouoit qu’il

étoit redevable à cette Sentence ;»
Cane-relia parue res ctefcunt , difcordid’
sunnite ranimai ;d’êtrc devenu bon’

fritte 8C bon ami : [Il [e aiebat , (r
frettent à amioum optimum faéinm.
- . L’on, peut voir aifément dans les
plus celebres Orateurs que ces for;
lits de penfées donnent, lorfqu’elles’

. (a) Ipla quæ præcipiuntur pet fe multum
baisent penderis : urique li sur carmini inl-
texta funt, profa orazione in fententiamcoop-
tata, fient illa Caroniana : emat non quad opus
efl,fedqued neqjfiefl. . . . . . s a - - r
Omnium honellarum retum femina animt
gemme , qua: admonitione excitantur : non
aliter quàm feintilla Barn levi adjura , ignem
funin explicat- 82net. epili. 94.

(b) Idem ibid. unL in] V



                                                                     

z

3.48 Oâfèrvatibngfdr le: Sëntencei
(ont bien menagées 8C placécsà pro;

pos , bcaucmxp de gracc 8C même
beaucoup de force au difcours ;c’cfi:
pour Cela qucQuintilicn les appelle
(a) lamina orationis : mais il fi: plaint
en même tcms de ce que les Ora-
teurs de fon fieclc recherchoient avec
tr0p dc (bin ces traits vifs 8c bril-
lams’qu’xls afiÎ étoient de placer à la

fin de chaque periode. (la Cela Fai-
foit paroître trop d’étude 8C mon-
troit l’art trop a découvertfcc qui
cit un grand défaut- d-ans l’Oratcur.
Les maîtres de l’art ont fixé l’ufàge

que l’on doit faire des Sentences,il

(a) Lumïnn autem , præcipuêque in dau-
fulis puma , («mandaszquæ manas ambra.
apud antiques , &c. ibid.

(6) Ego veto have fulmina oratîonis , vefut
oculus quofdam eflè cloquentiæ credo. Sec!
flaque ocuÏos «ne rom corporc vclim’ ne
cætera membra nŒcîum luum perdant: 8k
fi nqcclïe fit vrrcrem illum horrcvlm di-
cçndi Imlîm , quàm ifiam novam licen-
u am. Scd parer quædam via , fieu: in cula:
Vlâlque arum: aliquis du: reprehcnfio-
hem r1.1r0r., quem fieu: Poflumus , adjiciaf
mus vmuubus, MM. (



                                                                     

de Mélia: Syrdr.’ 249 
en: aife’ de les confulrcr là’dchus;

pour moi ye crois devoir me borner
ici à l’idée que je viens d’en dona

net.



                                                                     

PUBLII SYRI
SENTENTIÆs-V

B alio expeéîzes , aireri quoé

facerisr

Ab amante Iacrimis redimas
iracundram.

Abfcnccm Iædi: , cum abria qui Edgar.

Ad calamitarem quflibc: rumor valet.

5. Ad pœnitendum propcrat,cîtô qui in.

dicat. v
(a) On (cralvpcllc aîfémcnt ici cette loi

naturelle que Dieu a imprimée dans le
cœur dé tous les hommes: Altaï ne fra-
ris, quad tibi fieri au» ’uù. a» Ne faires pas

a: à autrui ce que vous ne voudriez pas
au qu’oh vous fit. Cette premier: Sentence,
dont le fans en le 411ème ,efl donc com-
me I’abregé de toutes les autres, purTqu’cHe

renferme tous les devoirs de la fociété.



                                                                     

LES

SENTENCES
e DE *PUBLI US
S Y R U S.

N (a) vous rendra ce que
vous aurez fait aux autres.

Apaifez par vos larmes
- la coleta de ceux qui vous

aîincnt.

Malttaiter un homme ivre , c’efE
oŒenfèr un abfent.

Dans un défaflre toutes fortes de
nouvelles trouvent du crédit.

.1 Un jugement trop précipité en: fuiî
vi d’un prompt repentit. ’

I. v3



                                                                     

3 f1. P145137 317i Senientü;
Ad trillern Parte-m [kentia efi l’alpicio’;

Æs debitorem leve gravem inimicum facit;

Eus cinædum cæht , ætas indien.

Mime nabis ,noflra plus aliis placent.

Io. Alienum ses homini ingenuo acerba cl!
fëtvitust

Alienum en omne , quidquid’optando
v evenit.

Altetius damnum 5 gaudium baud hein!
tuant.

Amans items multa mentitut filai.

(tu) Cette Sentence peut encore être en-
tendue de cette maniera : On [nappant plus
«Moutier: le mal. En en ce feus cette Sem
rêne: en toujours vraie.

(6)0n n’en fait que trop tous les iours
la malheureufe experience s c’en: ce qui
donna lieu autrefois à M. Defpreaux de
faire cette belle épigramme à l’occalion tic
M. Pattu , à qui il avoit prêté de l’ait-
gent:

s

a Je l’aŒflaidans l’indigence : -

en Il ne me rendit jamais tien»



                                                                     

Le: 3mm": Je Mélia: 57:14:. 2*; g!
(a) Les apparences donnent lieu à". V

de vrolens faupçons.
(à) l’têter de l’argent à quelqu’un."

quoiqu’en petite quantité , c’ell le faire

v un grand ennemi.
l’âge cache les mauvaifes inelinaé

rions , litige les découvre.

Ce qui appartient à autrui nous-
plaî; , de ce qui nous appartienv plaît?

aux autres.
Les dettes (ont ont un [tomme néi

libre , une cruelle finitude.
(à) Le bien qui n’efl que le finît

de nos avides délits ,ne nous apPar-j i

tient pas. v
Il ne’faut pasiè réjouir du multiK

qui arrive aux autres.
’(d) Un amant irrité fepetlüad:

beaucoup de chofes faillie»

a ’Mais quoiqu’il me dût tout (on bien)

se Sans peine il fouÆiroit ma prefencc:r
- a O la tare reconnotflànce!

(a) C’eflt-en ce feus que Senequele fils
«entendu cette Sentence dans l’épître 8. air

il la tire, ’(dl C’efi ce qui a faitdire à Ovide:
’ Credula tes amer au.

a L’amour cil d’ordinaire fort crédule;-
Çivm’d. 5p. V1.4. r.

-1



                                                                     

11354” Pîdlii ou mantra; .
Amans quid cupiat , (cit , quid (aplatiroit

videt.

tr. Amant quod fafpicatur , vigilans leur»
tint.

Amans ira ut En, agitando ardefcit au.
gis.

Amen juveni mon. où , grimera fenio

Amar: 8c laper: vix adeolconceditur.

Aines patentem,fi æquus efi. fi aliter,fetas.

3.0. Amicitia femper prodefi , amor 8c nocet.

(a) Cette Sentence 8e les fut fuivantes
ont l’amour pour objet. Le Poëte y peint
d’une maniete allez Vive le cataracte de cette

allion.
(à) La piété des enfans envers leurs pa-

’ rens cit la vertu qu’on trouve la plus re-
commandée chez les Payens après le culte
du aux Dieux. Cieeton dit dans (a haran-
gue pour Cluentius 5. 1.7. Que mm [euh-
mnt on ne doit peint murmurer un": [a
pneus.mnis qu’on doit même [apporter leur!
injure: avec douteur. L’hifloite en fournit
plus d’un exemple :eelui-ci mériter iurtout
d’être remarqué. Un jeune homme qui avoit
une long-teins à l’école du Philologhn



                                                                     

Le: Sentence: de Pallier fini: z si
Un amant un: ce qu’il délire . mais

il ne prend pas garde aux bornes que
la (agile met à lès délits.

(a) Un amant Croit voit quoique
éveillé , la réalité de les foupçons.

Un amant en femblable à un Haut--
beau, plus on l’agitc , plus il s’enflam-

me. lL’amour cil: naturel aux jeunes-ii
gens, mais c’elî un crime dans la viel’æ ’

hile.
Il cil: pteique impolfible d’aimer 5655

d’être (age.

(à) Il faut aimer (on pete, slil cit
fuite-sil faut le lupportct s’il ne l’elfe?

as.
i (c) L’amitié eût touiouts utile, 85’

l’amour toujours nuifible.

Zenon , étant de retour chez lui , [on pere"
tu demanda quel progrès il avoit fait dans
la figeai: çma’ennduit’e,dir le jeu ne homme. ’

votre manne" ce que j’ai appris Le perd
irrité de cette réponfe , qu’il regardacom-
me une [turque de mépris , le frappa anili-
tôt : ç’ai appris , dit alors le fils fans s’émoua

voir , à fupparter mm: douteur le: emporta-
nem de mon pare. Ælian. l. 9- C.- 13-

(c) Alexandre le grand en Connoillioiti
bien tout le prix, quandil mon «une; t



                                                                     

....Q.

7156 Puèlii’Sjri Sentémicl

Amicitîa parcs au: accipit , nul: fade;

Amici vida ni feras , facis un.

Amîcum perdent , cit. damnoxum maxi.

mume 1Amicumîædcrc ne joco quidam licct.’ .

un Amicîs eo magis dccs , quominus babas.

AmHTum quad nefcîtur , non amittîmrà

pour: à celui qui lui demzndoit où étoient
(es tréfors: Il: [ant,dit-il . chez me: unit.
Plut. in vit. Alex.

(a) Voici je crois la meilleure façon
J’explique: cette Scnteüce :’ .

a Je voudrois , dit Hume , qu’en fait
a d’amitié l’on ne fût pas fi éclairé , 8:

un que ce manque de lumicrc panât pour
,- une venu parmi les honnêtes gala

Vcllcm in amicîtîâ fic errarcmùs , 8è Mi

Bruni némcn virtus pofuiflcr  Vhoncf’tumï. -

Lib; I. 80.111. 4.1.

(à) Ll’bifloîrè ÆAugufîe fournir une-belle

preuve de la vérité de cette Sentence. On
f aï: que te Prince n’apprit les délordrcs de,
a fille julic que quand ils furent montés

fixdemim-cxcèssil ne balança pas dans



                                                                     

Le: Sentence: de P2151174; .9er. l 5 7
L’amitié unit des gens égaux , ou

elle rend égaux ceux qu’elle unir;

(a) Si vous nelçavez pas [apporter
les défauts de votre ami , ils devien-
nent les vôtres.

(à) Perdre un ami, cÎeffla plus grand
de perte qu’on puifle faire.

Il ne faut pas off-enfer les amis,mê-*
me en raillant.

Moins on a d’amis , plus on en a

beloin. iPerdre fans le (gaminer: n’efl pas
perdre.

fun premier mouvement à l’e’xiler , 8: apprit

- ainfi a routeila terre les crimes de (a fille;
On s’imagine ailérnent combien cette firm-
rion émir- cruelle , pour Augulte furtout,

ui avoit perdu ce qu’il avoir de plus cher
Sans la Famille .8: qui n’avoir plus de (ne.
«(leur , ce qui lui fit dira les larmes aux

V yeux: au: a malheur ne luiaferoit pour: ar-
rivé fi Agrippa ou Manne "40’201! été un":

en vin Hamm nihil mihi andin?! , fi au!
Agrippa un! Mazarin: vixifflr. Cet Empe-
reur,maître du monde entier , ne pur jnnais
trouver parmi une foule innombrable de-
Courtifans , 8: mut de milliers d’hommes
fournis àfa puilTanee , de quoi remplace»
ses deux amis. Sana. de âmef. a. 31.,- l



                                                                     

est: Puâlii Syri mimiez H
Amar exquueri non pote . elabi pote. ’
Amar oriofæ caufi follicitudinià.

. Amer mifeeri cum itimore non potefli .
3b. Aurons vulnus’rdemv, qui (anar , faut;

Anguilâ capirur tutior in menfâ cibus.

Animi arbitrio amer fumirur, non ponË

tur. l . iAnimo dolcntl min] oponce credere.

Animus , vereri qui (cit , (cit tutô ingredi;

3&3 Animus hominis , quidquid filai imperat,’
obrinet.

Anus , cum ludir , morbi delicias fuit.
Aperrè mala cum mulier, rum demum et?

houa.

. . q
(a) Cette Strophe d’Horaee explique bien1

Élégament cerre Sentence.

Vivitur parvo bene . cui parernum
Splendet in meula renui filinum ,
Nec levis lbmnos rimer au: cupide

Sordidus auferr. L. 2.. 0d. 16.
a. Celui-là (en! Vit heureux dans (a pau-

ar vreré , qui voie avec plaifir fur (a petite
a table , la faliere de (es Ancêtres , a: à qui
a la crainte a: la fordide avarice ne font
p point perdre le fomeil. Trad. de M. Dur.

1. J’aimais ici le Leâeur qu’il trouveras



                                                                     

ZeISentènce: de Puêlz’ui Sjrm.’ 2 5 9-:

L’amour peut s’éteindre, mais il ne

A .peut erre vaincu. -L’amour nous Fait paflèt le rem! l
dans une oifiveté inquiete.

L’amour ne peut pas être mêlé avec

la crainte. i
V Le même obier qui nous guérit d’un

amour, nous en infpire un autre.
(a) On mange avec plus de féal;

tiré à une table frugale.
L’amour s’infpire , mais nef: force

point. .Il ne faut rien croire de celui qui"
[e plaint.

Celui quiûgaitcraindre, [çait le con-

duite en fûreté. rOn eli maître de foi-même lori-
qu’on fgait commander à fes pallions.

Une vieille qui joue, divertit la
mort.
’ r. Une femme dont la malice n’eüï

point cachée,efl: bonne.

quelques fentences fur leiquelles îe’ n’ai

pas crû pouvoir me difpenfer de faire des
remarques un peu longues , ce quim’a obli-
gé de les placer à la fin de cette traduc-
tion; elles (un: indiquées par des chifres.

e



                                                                     

"fla P26!!! Sjfi Sentèiitizi’ v
Arcum intenfio frangit , animum remit;

fic. V lAvaro quid mali optes , ni ut vivat diu.
n

4o; Avarum facile capias ,. ubi non fis idem;

Avarum irritat , non iatiat pecunia.

Avarus animus nulle fatiatut lucre.

Avarus damno potins , quem faipiens , épi
let.

Avants , nifi cum moritur ,v nil remui-

facit. i -Les. AVarus ipfe tuilerie: me. en: fuse;

(a) Voici. comment Juvenal aîtourné la
même [reniée :1

Crefiïitlamofpllmmi, quantum ipfa pecuà

nia crelcit, lEt minus h me optai: ,qui non habet . . .5
a» La polTeflîo’n des biens irrite noire
amour pour eux . 8c cetze pafÏion croit à

timbre qu’ils augmentent yenlbrte que
a: ceux qui n’en ont point les foulmitent
a: avar moins d’ardeur que ceux qui ente;
w grugent. Sur. XIV. trad. du P, Tan.
l (à) Cette épigramme ajoute le dernict

trait au portrait de l’avaler

a:



                                                                     

in: Sentence: de Publie: Sjrm. 2.6 1’
2. Un arc trop rendu le rompt , trop

de relache gâte l’elprlt.

me! plus grand mal peut-on (ou.
halte: à un avare que de vivre long-
tcms?

Pour tromper un avare , il (un: de
ne hêtre pas.

(a7 L’argent irrirela fqif d’un ava-

te’,il ne la tallafie pas.
k Nul gain ne peut fatisfaire 1c cœur

avide d’un avare. ï
Les pertes font plus-d’imprelfion

fur le cœur d’un avare que fur celui
d’un homme (age.

Le feul bien que faire un avare ci!
de mourir.

L(b) Un avare eli la caufc dei: ptqi,
pre milere.

1

a Au lieu d’attitude foi ,d’amour 8c d’ef-

pérancc , ’ l ’ 7
(a .Fronrin agonifant fuppntoit la dépenfe

a: Que (Il maladie 8c fit mort
a. coûteroient à (on coffre Fort.

a. Tant pour le Médecin ,tanr pour l’A;
pont-aire ,

en Tant pour cet homme-ci, tant pour cet L

autre-là, A ia Tant pour l’enterrement , 8: tant pou;
’ ’ l’inventaire , ’ "



                                                                     

3. de P4515144 25’er s’ennuie."

Audcndo vitras creicir, tardando timon

Auferri se illud , quod dati potuit, poreft.

Aut amat , au: odit muliet : nihil en: ter.
tium.

Auxiliahumilia , firma confenfus facit.

,50. Bcnè perdit nummos judici cum damo-

CCnSv . x
.Bcnè dormit , qui non .fentit . quâtn male

dormiat. e
.Bcnè cogitata . fi exeidunt , non occidunt.

.Beneficia plut; acccpit , qui (cit reddete.

ficncîicium dando accepit *,qui digno de.
11’.

a Tant pour ceci, rampant cela.
au Cc n’efl pasüns raifon que l’on te trouve

à craindre , q
a. O mort ,s’écria-t-il , que tu nous fais

faunin?
au Malheureux , que je fuis à plaindre;

n Et qu’ilrn’en coûte de mourir!

M. le Brun.



                                                                     

[La réarme.» de même Spa. 2.65
L’execution augmente le courage ,

le retardement redouble la crainte.
On peut vous ôterIce qu’on a pi:

.yous donner.
Une femme ne peut relier indiffé-

rente , elle aimc,ou elle hait. 1
L’union rend les petits (ecours puif-

dans. ’ ’
Un coupablequi donne del’argcnt

à r0!) Juge fgaitle perdre à propos.
Celui’qui ne (en: pas que (on (on

meil cit mauvais , dort bien.
Quoique les bonnes penlées s’éva-

nouiffenr elles ne [ont pas tout à fait
perdues. A ’
’ 3. Celui qui ,içait tendre un bienfait

en a reçu plufieurs. .
(a) Rendre fervice à quelqu’un

gui le mérirc,c,’c& recevoir un bien.
air.

(ne) ilion: certain qu’ilja des gens qui
,ontl’amc am: gênât-ure pour goûter [un
lvrai plaiiir à rendre fervice ; mais y en ami!
beaucoup qui croient recevait un bienfait
de celui qui leur en fournit l’ocpallion î
’Q’on examine cependant avec reliure!)
cette Sentence ,la vérité m’en paroir ton;

fait icnliole. *



                                                                     

aïs... pour Sjri ennemie:
55. Beneficium qui dedifie (e dicit , petit;

Bleneficium" fæpè date , docete cil teddere.

Beneficium qui date nefcit , injuflè petit.

Bencficium dignis ubi des . omnes obli.
gas.

Bencficium accipere , libertatem vendit:
cli-

6os Benignus etiam dandicaufam cogitar.

Bis cil gratuit: , quad opus cil: , ulttô li
affluas. l

Bis cmori ci! , alterius arbitrio mari.

Bis peceas , cum peccanti obfequiurn ac-
commodas.

flan-o
(a) Martial a pris cette Sentence pour

le (ujet d’une Epigramme pleine de (cl de

lQuart mihi præfiitcris .memini femperquc

renebo, ICur igetur turco . Poilhume P tu loquetis.
ÀIncipio q: o .ies alicui tua dona retetre .

Prorinus exclama , .dixctat iple milii.
Non bellè quædam faciunt duo :fuflici’t

nous
Haie operi :fi vis urloquar ipfe race,

Publie;



                                                                     

Le: Sentence: de Publim 87m5. et; f
(a) Publier les fetvices que l’on; a

rendus, c’ei’t les reprocher.

Rendre [cuvent fervicc aux autres
c’en: leur apprendre à en tendre.

Il y a de. l’iniufiice à demander un
&rvice quand on ne [catit pas en ac-
corder.

Rendre fervicc à des perfonnes de
mérite ,c’eil: obliger tout le monde.

Recevoir un bienfait ,’,c’cft vendre

fa liberté. ’ A.I Un homme généreux cherche l’oc.
çafion de fignaler [a généralité. I

On oblige doublementcelui dont
on prévient les befoins. f

Mourir par le caprice de quelqu’un
ç’cfi mourir dm; luit... . r .. ,

(à) Aprouvcr celui qui manque à
[on devoir.’c’efty manquer deux fois.

.Credc-mihi,quamvis ingemia , Poühume,

v dona’ .’: wAutoris pereunt garruliedtelfui. n
I - L. ’5- Mgr-’33."
Si Charles par (on ondin.

’M’a fait un plaifir extreme.

J’en fuis quitte ,il l’a tant dit
"Qu’il s’en cir payé lui-même.

» . .(J)’0nlrtprécifement la même Sentence



                                                                     

p66 lapilli nBis vinait I, qui c Vincitrn viàoria.

l gyms interitËtur, qui fuis armis petit.

I Blandine, non îrnperio ,5: and: venus;

n’om- neminî boraVefr, ut me ’alicui 6e

mala. i A
i Bon: morscfl horrifiante qui: «du,
Q sui! 1.1.1312: ’ I
L Botta ,opiniovhominurtlntjçr peeuniâ eû.

Bon: faim in tenebris xpropriutn (pieu.
doreur obtinèt.

A... s 7- ri? ..
jans Seneque expriméeen termes diflërenslt

Qgi non vitrer me ,ejtm nom. follet;
Trauma). 2.89. l

Cette Sentence recommande cette liberté
qui fit. tant d’honneur à Meccnè ,. torique
goyant un jour Auguüe fur le point de cori-
’damnc’r flûtais perbnnes à la mon , 8: ne

pouvant approcher de Ion tribunal acaule
monde qui l’environnoir . décrivit
mots fut des tablettes qu’il lui jeta z sans:
faudra: ramifia. ,. levez vous . de ne faites
’,, point lebourreau. Auguite lcsayant luës,
gentils fautondm’er refis-m me tu;



                                                                     

Le: Sentence: de Publie: 51ml. a. 67
(a) Se vaincre foi-même dans la

.æifloire, e’cll être deux fois vainqueur.

Se tuer de les pro res mains..c’efi
[cfairemoutit deux ois.

On tend l’amour agréable par la
douceurs: les careflès, mais non pas
par le commandement.

Performe ne jouit d’un bonmoment
qui ne fait fatal à quelqu’autre.

La mort en a’vantageufe a celui
dont elle finit les malheurs.

La bonne réputation vaut mieux
que les tithclles.

(à) La bonne réputation brille par
(on propre éclat à travers l’oblcutité.

(t) C’en cette viâoirc qui éleve , [clou
.Ciccron ,lc vainqueur jufqu’aux cieux. Ha
qui flûltflwll ego cumjummir wifis empan,
[cd fimillimum’ DE indice. a En nier ainfi
a. c’en: (c rendre , ie ne dis pas comparable
a. aux plus grands hommes ,mais ptefquc
a femblable aux Dieux. Ont. pre Marcelle.

(b) M. flechiet en fournit un exemple
bien éclatant en parlant de M. de Turennc:

’11 je au!» , dit- il, mais je raffermie): Il
"(découvre , il marche jam faire djinn équi-
page , mais chacun dans [on ajpn’t le met [sur
pas clan de triomphe aéro. .M a



                                                                     

3:68 Pùâlii Syri Seiztentîc.
Bons! turpitude cit , qua: periculum

dicaç. ’ ’ ,
Soda campant prçfidia migricordia,

Boqarum arum confuctudo peflîima

-Bpnis noce; , quifquis pepcrcerit malis, 

7 ;. Bonitatîs verbal imitari , major malitiq

  ’ cf). . H[Bouc jufljtiæ proxjmacfi rewritas.

Bonorum ,crimen cfl: ofliciofixs mirer.

Bonum quidam (upgimîtur , acquit!) c1;-
. ungumu.

Bonum en , fugicnda afpicere in 11km

m1110; ’ I ’
8°. Bonum ad virum cîtô mçrituæ iracutidia;

Bonus anîmus brus gravius multo lut,

mur. " " ’
Bonus animas nunqugm garanti obfcoÎ

qulum accommodat.

r   veto.” ( .. ,n(a) juvcnal peint aire: bien en un frai
ycrs l’énormité de ce yicc:  

fallîtfnilp vitium fpccîc virtutîs, a; gambas



                                                                     

in Sentence: de l’arbitre: Syrie: 26 9»

G’eft une honte avantageufe que
Celle qui délivre du danger.

La compafîîon prépare un Bon

azîle. I
Ne pouvoit (c paire: des comma?

(lités de la vie,c’efi avoir une très-5
mauVaife habitude.

Epargner les méchans ,-c’efl: nuira

aux gens de bien.
. (a) Imiter le langage des gens de

bien , c’eft; le Comble de la médian-n

«té. , Irenfle. jufîicc fe m’omre prefque’

gqujours avec un fion: levere.
Erre malheureux 8: avoir un boni

cœur, c’efi le crime des gens de

bien; e   I *On peut fuppr-îmer le bien , maison.

ne peut l’éteindre. n
Il si! avantageux d’apprendre pas

le mal d’autrui , ce qu’on doit évi-

ter. ’’ Un homme de Bien ne (e refl’oùe

vient pas long-rams des injures:-
I Un bon cœur offenfe’ efi beaucoup7
plus (enfiblc qu’un antre. . n

Un bon afin-i: ne fe prête jamais à)

terreuse I* M i5)



                                                                     

’270 Fable? Syri Samarie:
V Brcvis mens ipla cil rncmoria incundiæ.

Brevisipin vira ci! , fed malis fi: longior.

8;. Cæei (un: oculi , cum animus alias res
agir.

l

Carrer periculo , etîam qui tutus caver.

Cella ad virum marron: parendo imperat.

Calas quem Gap: nanti: , aliquando inveq

un. tCavendi nul]: en dimir’zenda ectasie.

en. Cidiu venir permit!!!) , cum contenais
un.

Citô ad natrium au. redderint (un.

à.

(a) Juveml n’a fait que donner un une
vêtement à la même Semence:

............quîppemînnti
Semper a: infirmi en mimi exigniquc vu;

. I lupus iÜlrio. Sur. 13.11. 189.

n Il nly a que les petits efprits.que les
n efprits faibles qui trouvent du plaifir dans
a la vengeance. 1nd. du Il. Tare. 8:!qu
a fait cette remarque z ü: les premiers
Romains accrurent bien plus leur emyircen



                                                                     

terSnrmefle Pallier: finet. 2’71.
. (a) Le reliouvenir des injures cil
a mer ue d’un petit efprit.

La vie cil courte par elle - même g
hais les malheurs la rendent bien

longue. V"Les yeux ne voyeur d’autre objet
que celui qui occupe l’cfprit.

Celui qui, lors même qu’il n’a rien
i craindre , prcvoit le danger , n’y ci!
jamais expofé.

Une femme chafie commande à
[on mari, même en lui obéïffint.

L’on tombe un jour dans le mal-
heur, qu’on a [cuvent évité.

I. Il ne faut jamais être fans précaire

lion. IPlus on mêptife le danger , plutôt
on s’y trouve expofé.

On donne en vain au faux les ap-
parences du vrai,il cil bientôt reconnû.

pardonnant aux vaincus,qu’en remportant;
des viâoires. E: pieu par) cannent impl-
fium panada une , qui»; vianda. Cati).
1. 9. C’elr ce qui fit faire à Tite-Live cette
léfléxion , fi judicieufe qu’elle pair: en pro-
verbezan03e l’amitié devroit être immortelle
u a: l’inimitié mortelle. Amieirilu immar-
uhs , ininkin’as morfile: de hlm: l. 40.

,3. 4.6. M ixij



                                                                     

171 -r Paôlii Syri d’arcade;
Citô ignominia fit fuperbi gloria.

Citô imiproboruin latta ad perniciem et:

dune. ’
Civilis belli oblivio defeniio eflt.

a; Cames facundus in via pro vehiculo cit"

Conjunâio mimi maxima en? cognait);

Confilio malins vincas , quàm iracundiî;

i Confidera quid dicas , non quid’cogitas.

Ï Confueta vitia-vferimus ,.non reprehcncfia
mus.

(A) Il n’ellrpas douteux que la conformi-
té de goût , d’humeur a: de volonté , relient
les liens de l’amitié. Nm; idem mile , "au:
idem ne": , a demum firent: amiririn efl. Sali;

mentit. un. Cie. pro Plus; n. y. Mais fi le
portrait que Perle fait du genre humain , d!
d’après nature 5 cette fympatie ne peut le
rencontrer que très-rarement. a Tous les
a hommes, dit-il , ne font pas du même câ-

e a macre ;.leur vie , leurs inclinations , lents
a occupations (ont fort différentes. Il y, a
a bien dans tout cela de la bigarrure.

Mille hlominum fpecies ,84 rcrum diièolor
u us :

velle fuum euique efi,nec veto Vivien:
une. tu]. Su. V. trad. dur. ne],



                                                                     

Lerü’em’eueera’e 1’115!qu 577m. 27 ’3 *

La gloire d’un homme templi’d’or-

gueil,fe change bientôt en ignomi-
me.

ta profper’ité des médians ne’dtire

gueres’. .; Çfeill’oublid’une guerre civile ,qui’

la fondent.
Dans un. voyage un agréable com-r

peignons fait trouver le chemin court.
. (a) Le rapport de cqraétere forme!

les liaîfons les plus étroites. i

On vient plus finement à bout de
(csdefl’eins par lai prudence , que par

l’emportement. I
Faites attention âme que vous dia

t’es, nOn pas’â’ce que vous penfëz’.

(b) On ne fe corrige guores des déè"

leurs d’habitude; .
v

(5) a’On a beau paner les mers , Hi!
n Horace,on change de climat 8c non pas
ü d’humeur.

Cœlum , non minium murant", qui trans
mare currunr. L. 1. Ep. X1.

.Voici comme Perle a tourné cette pens
fée : n Apprenez delà [je parle aux vieillards
W wifi bien qu’aux jeunes gens .-] appontai

’ i» v,



                                                                     

inl PuèüiSyi Saturnin
me. Contemni gravies (tahitien dit, quarra

.petcuti. ICrimen relinquit vitæ, qui mortem nppeg

[1:0 .Crudeletn Medieum intemporans æger fac:
C 1t-

Crudelis in te adverfâ cil: objurgatio.

Crudelis et! , non fouis , qui infantern ne;

car. -un. Cui plus lice: quarn par cil. plus vuk
quam licet.

Cui omnes benedicunr , populi poliidet

bona. I
Cui femper dcderis,ubi negas , rapere in);

peras.

n le but 8c la fin que vous devez vous pro-
u pofer;faires provifion des vertus 8e des
a: bonnes qualités qui doivent vous fervir à
a» paner doucement les fâcheufes a: trifles
v années de! la vieillellè. Nous y penferons
a demain. Demain 2 Vous ferez demain tout
et comme aujourd’hui. Attendez un peu ,
u nous ne vous demandons qu’un (cul jour;
n cil-ce fi grande choie 2 Mais quand de-
» main fera venu , «jour-ci fera paiÏé com-



                                                                     

DISmndùPnôh’m 37mn a7;
Un fou aime mieux être battu, que

de le voir mépriié.

Défirer la morr,s’efl fouhaiter la

fin de (es mileres. t
Un malade irracmpérant rend (on

medecin cruel. .
Faire des reproches à un malheu-

reux,c’eii être cruel.

Il y a de la cruauté de non de la bra-
voure , à tuer un enfant.

Celui qui peut plus qu’il ne faut ,1
veut lus qu’il ne doit.

Ce ui qui s’attire les bénédiâions

de tous lesbommes poliedc tous leurs
biens.

Refufer à celui à qui l’on a tou-
joursdonné, c’ell l’autorifer à prendre.

I me celui d’hier : il viendra, enfuit; un au-
a tre demain sa: puis encore un autre après;
n cela ne finira point : vous patinez atnfi
a toute verte vie.

’. . . . . Petite binejuvenefque , renei-

que .. . .Finem animo eertum , miferusque "une:
canis.

Gras hoc fier. Idem cras fier î quid quafi
me num ,

Nempe iem doms a. Sod cum lux airera

venir, Mvj



                                                                     

1 a 75 Parmi Sjri www
Cuivis dolori remedium en parientiL’,

Cujus morremiexpetunt-cives , vitaux ode;
’ runt.

me. Cuminimieo nunc in gratiamtutüreè
dit.

Damnate eiï, objurgue , cum auxilia’eilfl
opus.

Damnum appellandumeil cum mali fami’
lucrum. , q

Damnum niii exabundântiaïratô’venit;

De inimico ne-loquare male-À. fui cogites;

r1 y.; Delibemeurilia , mon efi tutiiiîm’ar

Delib’erandô (qui .perit’oecafio;

Delibetandum cit diù, quad flatuenduma
enfermai.

Demens cit , quifquis præfla: errori fidem-n

Defpicere oportet quod-pofiis’deperdere. A

no. Defhnt inopiæ malta , avaritiæ cmori"

Juin cras heflernum confumpfimus: ecce:-
aliutl cras-

Egemhos aunes. 8: ramper paulùm erit’
ultra. 84:. En



                                                                     

le: &nrenceede Puffin: Sfræii à?
Ea’patience elbun remede à-rous les-

maux: . . I .Le public dételle la vie de celuia
dont il (ouhaire la mort.

La réconciliation avec un ennemiî
n’ell jamais fûre.

Faire des reproches à celui qui a.
beloin de (ecouts.c’el’t l’outrager.

Le gain qu’on fait au dépens de au

réputation , cil une vraie perte.
On ne perd gueres que par trop

d’abondance.

- Il leur le contenter de ne pasbicn
penfcr de [on ennemi, mais on n’en-
doitpas dire du mal.

Il y a de la prudence â’ employer:
du tems à rechercher l’utile.

p L’occafion échappe louvent peut

riant qu’on delibcr’c. a
On doitdélibérer long-tems fur ce?

qu’on-veut refondre pour touiours.
Il y« a de la folie de a. confier. à"

l’erreur.

en doit méprifer ce que l’on peut

perdre. e(a) Le pauvre manque de. beau.-

" (a) liman a renfermé cette Sentence en! ,
bien moins de mots 8c l’exprime d’une En:
pu encore plus énergiquct.



                                                                     

m www-Mme. l r
D diamant famine in laudanum:

Die: quçd dona: . tigras : cirè raplum "a
m

DiŒchm opale: autan habenad crimi-
na.

DiEipulus cfi prioris poflaior dies.

tu. DiEordia fictcariononcordh.

DE: apparandum bellurn et! , ut vchas;
celer.

Dole: decrefcit urbi , que crefcal mon

babet!  
  Ducis in confilio pofira cf! vinas rhilîrum.

Dam vira gaudi , marris candide opti-

- ma e . r .1 go. Effugcrc myrdimcm .rcgnum cil vin.
Gare.

’ Magnas inter 613:5 inops. L. 3. cd. 16.

a. L’avare fait pauvre dans le (du inane

au des richcflcs; "
(4) La même penfée fait le fujct de cette

mophe d’Hoxacc z

1.151.313 ragues avidum clabaudé
Spmrum , quanti Ly bill)! remoçis



                                                                     

Le:&:imm Je 1’145le Sima; fifi
coup de cholès , l’avare manque de
tout.

Les femmes [çavenr répandre de
haires larmes.

Il faut craindre le jour qui nous
comble de biens:il vient bientôt nous

les ravir. .Il fiat croire diliicilement le mal.
Un jour nous donne de l’expérien-

ce pour l’autre.
La divifion fait trouver l’union plus

aimable.
Il faut le préparer long-tenu à la

guerre , fi l’on veut remporter une

prompte viâoire. ’
Les maux diminuent , quand il!

(ont parvenus à leur dernier période.
Le courage du foldar dépend de la

prudence du General.
4.11 en très.bon de penfer à la mon:

quand on mene une vieagréable.
(a) Commander iles paifionsclefl:

f: rendre le maître d’un Royaume.

Gadibus jungas , 8c urerque Prunus
Semer uni. L. 1.. ad. z.

a Vous étendrez bien plus les bornes Je
a votre empire , en modérant l’avidité de



                                                                     

Mo ’ Publié Sjn’ Samarie.

figer minus mortalis quo minus cupit.

Eheu quam miferum en s fieri metuendo;

renom P , liodem animo’ beneficiumi deberur , que".

’daturr I
Etipere telum’, non date irato decer.-

en. E0: cupiditati et ipfa tarda celeriths.
un fociamotrls homini vira in glorias:

lift turbaxiiemper atgumentum pomma.

la votre efprit ; que fi vous joignez’la Lybie?
w à Cadis . 8t’ que l’une 6c l’autre Carrh’age’

u vousvfut-foumife. Trad. de Due.
(a) Voici des vers fiançois qu’on peut

regarder comme pun Commentaire airer
. agréableide cette Sentencegjls ne fontpoint.

in trop hors de leur place, a: je croisqu’on?
trouvera qu’ils méritent de voir le jour.

a" Ces friîples’befoins que l’homme multi;

V pie.
a Enfans de Con orgueil, nourris par fat

* folie , 1in N’ontjamais occupé que de faibles ef--
purs ,

tv Et méritent bien moins,nos foins que
A ’tnos mépris. V

(à) Horace exprime encore cette Senten--
ce,rnais il s’éloigne toujours de la (impli-
de Syrus ç en empruntant les figures 8c-
lcs images les plus brillantes de la. P0356.» .



                                                                     

Larsentencnde Puèliwsjrm; en
(a) Moins on a de délits , moins

on connaît de befoins.
(b) Quelle miiète que de vieillir en

craignant!
Il faut accorder un bienfait avec ie

même cœur qu’on le reçoit.

Bien loin de Fournir des armes à
on homme eu colere , il faut le defar-
mer.

La promptitude même paroit lente
à celui dont les délits (ont ardens.

Palier (a vie fans gloire,.ce n’eü
pas vivre.

(c) Le nombre eli toujours la preuve

du mauvais parti. I
Difiriétus enfis cui laper impia
Cervice pende: mon Siculæ dapes
Dulcem claborabunr faporem z
Non avium citharæque camus

Somnum redurent. L. 3. et. r.

a L’impie qui voit fur (a tête une épée
a: nuë , ne trouvera point de goût aux mets
a les plus délicieux 8c les plus exquis. Ni
a la mutique , ni le chant des oifeaux ne lui
a rameneronr point le fommeil. Timide
Duc.

(c) Je ne fiai fi cette Sentence ne feroit
pas mieux traduite ainfizze trouble a]? une
[bien bipartie du crime.



                                                                     

2.83.. 1514511? à)". Semfirii; y
au vira mirera longa , filici brevis.’

I Et ahuriras virtutis cit occaiio.

140. Et deeli fripera: miietistcOgitario.

E t miièriarum portos eûpatienria.

Eriam eapillus unus baht: ombram une;

Erinm boni en æquus ,qui habet in confi-
iio fidem.

Brian innocentes rosir mentiri doler.

tu. Ériam in peccaro une præfiatur fidesl

Brian: oblivifci quad Ms , inierdum et.
pralin!

Etipm qui faciunr , odio habenr injuriamd

Ériam faune vulnere cicatrix manet.

Eriam tyrannus vix precario impe’rar.

(a) M. Dcfpreaux a mis cette Sentence
dans un beau jour.

Dans un mortel chéri , tout injufle qu’ils»
efl

C’efi quelque air d’équité qui fléchir a:

A qui plait. Ilcet unique a l’aine e vraiment
’ feniible: Pins r

Mime aux yeux de l’injn-ih: , un infirme
eil horrible 3



                                                                     

Le: Sentence: de P1461151; Syrie. 2 3 54

La vie efl longue pour les malheu-
reux , a: bien courte pour les gens heu-
reux.

Le malheur fait naître la vertu.
Les gens malheureux réfléchiirent

trop, 8; ne réfléchifl’enr pas airez.

La patience cilla relieurce des malg
heureux.

Un (cul cheveufait (on ombre.
Un homme de bonne Foi efi juil: ,

même envers l’ennemi. ’ »
La douleur oblige les innocens mé-

me de mentirr
Manquer de foi tient avec raifon le

premier rang parmi les fautes qulon
peut faire contre (on devoir.

On doit quelquefois oublier ce
qu’on fçait.

(a) Ceux même qui font une in-Ï
juf’rice,la déreitenr; i ’ i

Une playe,quoique guérie , lame

toujours une cicatrice. .
Un titan joiiit à peine d’une anion;

lité précaire.

Et rellqui n’admet point la probité chez
tu ,

Souvent à la rigueur l’exige chez autrui.

843. x I;



                                                                     

184. Publii Sjri Sententie.’ V .
rio. Ex hominum quæflu farta fortuna eiï

D630

Ex vitio alterius iapiens emendar funin.

r

(a) C’efi peur-être dans” cette. Sentence:
que Juvenal a puiiéce trait de (aryte , qui
eft armement bien digne de notre attention t

Nullamf numen habes .1 fi fit prudentia g

, [cd te . .Nos facimus , fortuna , Deam. Menfura
ramen uæ"

Sufliciat l’en us , fi quis me confina: ,
edam

In quantum firis , arque fames , a; frigo-
. ra pofcunr’. ,

Œantum , Épicure» ribi parvis fuiïecif

, in hoiris , ’Œantum Soctarici .ceperunr ante Pena’.

tes: .Nunqâtam aliudn Datura , aliud fapientia
tcir.

a Fortune , nous t’érigeons en Divinité,

sa fi nous étions rages, tu ferois fans peut
ne voir. Si quel u’un me demande donc à
a» quoi il faut c borner pour les biens;
sa voici ce que j’en penfe. Il en faut autant.
W qu’il cil néceiiiire pour ne TouŒrir ni [oif ,

n ni faim , ni froid; autant qu’en avoir Epi-
»’ cure , 8: avant lui Socrate . celui - la f:
w contentoit des légumes de fan jardin ,8:
à celuiœi le pallioit du peu que (on PCIË-y



                                                                     

Le: rama; de Faillite Sjrm. 2.8 5’
(a) L’avidité des hommes a fait

une Déclic de la fortune.
(6) Un homme rage profite des dé-

.faurs d’autrui pour corriger les Gens.

sa pauvre arrifan,lui avoit lailTé. Lanarure
sa 8c le bon feus ne’nous diéteronr point
in autre choie. Sas. 31V. trad. du P, Tan.

la fortune étoit regardée par les Payer»
comme la modératrice de tous les évene-
mens bons ou mauvais , elle avoir des terne
.ples chez les Grecs 8c chez les Romains;
c’eii: ainfi qu’Horace exprime (on caprice 8;

I: puiiiance. n
. . . . . .1. . . . Hincapicem tapa):

Forum cum flridore acuro
Sufiulir,hic pofuifl’e gainaient": . cd. 34:

a Mais c’cfl: toujours la fortune . qui
a avec un bruit éclatant enleve le diadémp
P de defliisla tête de l’un 8c (e plaît àen
a; couronner l’autre. Trad. de Duc. i

(à) C’eità dire qu’il apprend à (e con.
naître lui même; ’

. . . . Ecœlodelèendiryvô’lt veau-rit.

sa Connoifl’cz-vous à fond vousvmême,

sur un oracle que cette parole . elle vicia;
au Ciel. que. au. au. ’ ’ e



                                                                     

a 86 Rabbi asti Samarie;
Excelfis multô ilius calus nocer;

Exerimrppere nequiria , non incipit.

A facilitas mimi adparretn fluiririæ tapir.

1.5;.Faciliuscreicir,quàmincohaturdignirasi p .

Paeir gratuit: fortune , quem nemo vider.

(a) On trouve encorc.la même peniée
dans Horace , mais exprimée d’une façon
bien grande 8c bien élevée. ’

Sapius ventis agiratur ingrats
Pinus : 8e cella: graviore cafu

A Decidunr runes .- feriunrque fumures.”
Fulminamonres. L. a. 01. la.

se Les grands arbres (ont plus expofés à
. p la fureur des vents : les tours élevées font

a une chute bien plus grande , a: la foudre
a.» frappe bien plus (auvent le fourme: des
a» hautes montagnes. Inti. de Du.

(é) On lit cette Sentence dans Seneque de
.Confl. r. y. de Bcnrf. I. 14. dans ÆlianJ. 14.
c. :8. à dans Stob. 8mn. 9. Herodore en
a voulu prouver la verité par un exemple : il
rapporte qu’un Lacédémonien nommé Glau-

,cus , qui avoit une. grande réputation d’é-
quité , reçut en dépôt une femme airez con-
,fidérable d’un habitant de Milcr; ce Miléiien

étant mort peu de reins après , (es enfans
pintent demander le dépôt; mais le Laeéo
agléxr,t,or!ien renté de le garder, alla comme;



                                                                     

Le; Sewmrùfuâlw .sym. au
(a) Pinson cil élevé , plusla chute

cil: facilcôçfuncfle. ’ I
(à) Ce n’efl pas l’aélion qui Fait

méchant , mais elle le fait cannai.

tre. .I La facilité del’eijsrir entraîneâ une

forte de folie. i Il il encoure plus pour s’élever que
pour accroître (a grandeur. .
A Le bazard fait qu’on ne trouve de
la recçnnoifiance que dans ceux qui
ne (ont pas en état de la fignaler.

l’oracle de Delphes pour (cavoit s’il cuvoit
nier le idépôr avec ferment. La rérrelie
d’Apollon répondit . par par [cillement il»;

muoit retenir cette famine , mais qu’ilfinir
ne»: puai le» avoir a: la vehme. Glaucus
feffrayé de cette répartie , la rendit bien vire;
ce peu de’rems’a’près il ’ tir milërablcmen:

filon la remarque de l’hiflorien , lui a; route
fa famille. (fend. pl. 6. n ’

ïHa: .patirur parnasjpeceandifola volants:
Nam fcelus inrra le tariront qui cogita;
" "’cell’um, - g .
ferai grimen’habcr; [tu ses. :3. au. 199.

n Voilà comment en: punie la feule . vo-
au -lonré.de mal faire : oui quiconque médite
ou un crime cil aufli coupable que s’il l’avoir

’ si déjacommis. DM. je P. min. ’ ’ i



                                                                     

ses PabliiSyiSenteiitiaZ
Œîaétum racendo ,crimenfacias tanins; 7

.falfum malediétutn malivolum argentin;
cium cil,

îFarerut facinus is,qui judieiurn fugit.

:60. felicitas nurtixleflgiracundiæ’. » v

Ielix improbitas, optimorum en calami-

. ras. pfer difficilia , me: facilia perfuse.

feras non tu] pes, quod vitiari non porta;
Feras uod lædir , ut 8e id . quodprodel’t ,

eras. ’ ’

(a) C’efl-à-dire dans les circoniiances ou
«l’on feroit obligé de la déclarer :.car , (clou

la morale des Paycns , la médiiance étoit
:.un crime , a: l’on fçairfl u’ils regardoient de

«même ne nous les dé areurs comme de;
gens in aunes 8c des;pefles publiques. A A

(à) a: Nous efiitnons heureux, dit 1l":-
s a tu! , ceux qui ont appris par un long ura-

a. ge à [apporter les traverfes de la vie . 8: à
en ne pas ,lecoucrle joug de la miton.

.............Dicimus.aurem
quoque feliççs ,qui ferre incommo-

da viræ , 7’Née jaâare jugum viré didicere magij’lrâ.

Su. A HI.
(a) a Un homme .fage ne s’oublie pas
ns le bonheur , ce ne le laine point abbar.

v Cacher



                                                                     

le: Sentence: de Publim’ Sjrm. a. 8 9"

(a) Cacher une faute c’eft la ren-
dre plus grande.

La calomnie efi un cruel menionge.
Fuir [on jugement , c’eii- s’avouer

coupable. zLa profpérité nourrir la colere.
Le bonheur des méchans fait le

malheur des gens de bien.
(12) En [upportant les grands maux;

apprenez à (apporter les moindres.
Supportez de ne blâmez pas les déq

fauts qui ne fe peuvent corriger.
(c) Souffrez ’ ce qui vous bielle ,

pour ne point abufer de ce qui vous ci!
utile.

«tre dans l’adverfité. Sapienrem me fientât.

embu»: , me adverfa damnant. sans. 4d
gicle). 1;. Horace exprime la même Sen-
tence d’une façon plus élégante 8c plus éner-

gique z IRebus angufiis animofus , arque
Fortis appare. .Sapicnter idem
,Conrralies vento nimium fecundo

Turgida velar- L. z. Cd. tu.

sa Témoignez donc du courage 8e de la
le] force dans l’adverfité 38C lorfque les vents
sa vous feront trop favorables , ayez la pru-
u h dence de ne leur pas abandonner vos voi-
g les. m4. de Duc.

- N



                                                                     

"-aflî

a; 9o Pqilii Sjri Mtang. .  
fig. Eidcmncmo ungugm puât, nîfi qui

non habct. v ’
.Fiqcmnquî perdit , quo finet Ç: in reli-

qùium:
EPidem qui perdu , perdue ultra nil gord;

fichas , ut anima , and: abiit , eo nunquam
min.

formera facxçs muta commendulolcfi.

Fortuna j us  inkhognînîs mous non haber.’

po. Forum; magna, magna dominopfi faç-
vinas.

Forum; nulhplus quam concxlhgm valet.

  rouan; nînfium quem fan: flulcum Faciç.

forma; 013:1ch nullicontcntapfi femel. »  

forum; cum blandlïrurl, caputum venir, Ï

(a) C’en à pcu près la réponfc qu’on dit
eqn’Ann’gonus fi: à (on fils qui lui confeîlloîc

fl’êtrc plus (latere cnycrs (c5 fujets : Ignorez.
vous me": , mon filin lui dit-il ,qu’um cou-
"un: (fi Il!!! 1’113le affinage. Ælian. l. g.

Io 2.0. ». Juycnal rend suffi la même penféc d’un;
filçon bicnçéncrgique: ’ I l

. . . . Mifcra qfl magnicufloçlia oenfüs.
. te Ahiqucla garde d’un aéro; rend un
la; hommçmalhcurcux180.102 "Il. dg

tram?  ’ ’  



                                                                     

Le: Sentence: de Pabh’m &flu. z 9 r
Il n’y arque ceux qui n’ont point de

abonne foi , qui puifiènr la perdre.
(Lue rafle-vil à celui qui a perdu

la bonne foi 2 ’
Celui qui a perdu la bonne foi, n’a

plus rien à perdre.
La bonne foi, de même que l’ame ,

ne revient plus quand on l’a une fois

perduë. v5 . Une aimable phifionomie’porre li
recommandation avec elle.

La fortune n’a point de droit (a:
les mœurs.

(a) Une grande fortune efi un
grand efclavage pour celui qui en

jouit. A ’La prudence .efl plus avantagent:
que la fortune. , . ,

La fortune fait perdre l’CrPIÎIàCCf

lui qu’elle favorife trop.

La fortune ne maltraite jamais petj
(orme pour une feule fois;

(b) Plus on efi favor gré de la fortug
ne , plus il faut s’en défier. l

(b) Si fortuna volet , fics de Rherore Con;
u

Si sole: lise :3de , fies de Confule Rhc-

tac
N ij



                                                                     

151 Ppèlii Sjri Sententid.
17g. Fortuna quo fc,eodem 8: inclina: favori

fortuna’ vitre; cil , gum cum rfplender ,
frangitur. *

Forum: alu du mulra , mancipio nihil.

bans cil acciperclquocl non pallie redderc.

Frugaliras miferis efl irumorls boni.

130. Furôr fit læfa [sapins ramenda.

Fruflra rogatur qui miterai non potefl.

Gemirâar peccatum quem deliëti non pu.
et.

Grave crimen miam leviter çum diâurn-
l * cil , noeet.

fi, ra La fortune n’a qu’à dire , elle fait quand

b elle veut. i l v,, D’un Pedant un Confit! , d’un Confit]
v ’ un Pedanr. 114v. 84:. VU.

p0: trouve encore une rraduéîion fidelle
gr (on élégante de cette Sentence dans cette
épigramme de M. le Brun , pag. n,

La fortune nous rit , mais comptez peu fur -

. gelle , . . lMortels heureux a: triomphants;
. - a On voir (cuvent cette infidelle’
En ranatre Merle: égorger (:5 enfans,



                                                                     

1e: Sentence: de hélix! 375m. i z 3 j
(a) La faveur en: toujours. du côté.-

He la fortune.
La fortune efi de verre, plus elle cil

brillante, plus elle cit Fragile.
La fortune donne beaucoup de Clio-

fes en ufufruit ,rien en proprieté.
Recevoir ce que l’on ne peut pas

rendre , c’eft tromper. A
La frugalité palle quelquefois pour

avariée.

I La patience redouble [cuvent la Fu-

reur. -, L’on àdrelTe envain des prieres à
celui qui ne peut pas nous feeoutir.

Celui qui ne rougit point de (a.
faute , l’augmente.

Un grand crime fait plus de mal,
quand on en parle , quoiqu’on ne le
publie qu’à demi.

( a) Preperce exprime. bien élégamment
Cette Sentence :

Autea nunc verë funt fæculæ:plurimus

auto ’ ’Venithonos. 3. 15kg. 1:. q

,, Certainement ce (ont bien ici les fiécles
,, dorés ,puiique les honneurs ne s’acquie-
,, rent plus qu’avec Pot. Trad. de Mandé: ,

N iij



                                                                     

394. .HIblii Syri Wmtüà I
r Gravier ellinimieus , qui lare: in lardai.

18 5. Graviota quædam’ fun: remedia perlerai
lis.

A; » . V J
iluvenal , Petrone, Ovide. Horace 8: Virgi-
e . ne l’ont pas exprimée avec moins de

grue :

Œantum (pulque fuît nummorum ferra:

in arc , . .Tantumhabetstfirleita . . a A. . , . .

., La probité ne le mellite auiourd’lml
,, que fut le pied du bien qu’on 3.7400. s».
.111. trad. du P. Tan. fl

Cum fortuit manet , vultmn fervatis amie
Cl P

Cum cecidit , turpi vertitis ou Exige;
Perron.

., Tant ue Le fortune fluidifie. les mais
,, (ont con ans; mais des qu’elle ahan e de’
,, face , ils prennent bonteufernentla guise.
Trad. de MaroII.

In pretio pretium nunc en: dut centile
honores ,

Cenlirs amicitias : pauper ubique jacet,
OvidJ. 1. fafl. o. 2.17.

’,, Une choie en: aujourd’hui efiimée à pro-

5, portion qu’elle cil. chose , les grands laient



                                                                     

ùr’Semumde Publim’Sjrm. se;

3(4) L’ennemi que nous nous ca?
thons.c’ell: le plus à craindre.

Certains temedes (ont pires que le;
male

ï, donnent les honneurs, a: les amitiés fe’
,, fondent fur l’opulence .- le pauvre en: gih -
3 faut en tout lieu. Pur h mima. . a

O Cives , Cives’ , quærenda pecunia priJ

I mum cl! , I ’
Vrttus poll. nummos. En. l. z. 2p. r.

,, Romains,il faut chercher l’argent avant
à toutes choies éclat vertu après l’argent.

2nd. de ou.
,2 . . . (ème! non moRalia prêtera cogîs

Ami (acta armes Wirg. Æruïd. l. 3. tu. se;

,, Avide faim de l’or ,qui ronge les hut-
mains,

,, De combien de forfaits as-tu fouillé
leurs mains? 2nd. de 8:5;

(A) C’eli (ans doute ce ni a fait dire à-
Pcrlè . que nos maîtres nni ent au fond de
notre cœur , 8c qu’ils y exercent leur t) ran.
me.

. . . . . . . . . Intusôtinjccoreægro’
Nafcunturdominh . . . . . , , . .

sa. V. ,il me femble que cette fentence, qu’on
N iiij



                                                                     

296 Pablii S ri Sententit.’ .
Graviflimum-elgimpetium confuetudinis.
Gravius nocet;quodcumque inexpertun!

. accidit. VHabet’ fuum venenum blanda oratio.
Hæredem ferre utilius efi , quam quarrera.v

l 9°. Hæredis fletus Tub perlonâ rifus en;
Heu quam difiicilis gloriæ cuflodia cil!
Horninetn experiri multa paupertas jubet.’

pourroirentendre autrement , ne doit s’appli.’

quetici qu’aux pallions qui regnent dans le
cœur de l’homme, 8c qu’il doit regarder com-
me ics plus dangereux ennemis. Il cil certain
que moins nous les connoilTons , plus elles
peuvent nous devenir funelies:

(a) C’eli par la même talion quelle mai
prélènt nous paroit prefque toujours plus
grand que le pallé.. .

(à) On ne lçauroit mettre la vérité de
cette Sentence dans un plus beau but",-
qu’en rapportant ici la réponfe que fit ’Em-
pereur Niger, commeil venoit d’être élevé
â l’Empire , à un homme qui vouloit lui
réciter [on panégyrique: Choijîjfiz , lui dit-
il , dans Phifloire quelque General illulln .7
écrivez. [es louange: , à. en nous racontant
fis belle: alliions , vous nom apprendrez à
I’imitcr. Car .c’efl je moquer que de louer du
sans en vie , é» fartant de: Empereurs , dont
la grande puiflaacepeat vous obliger à mentir.
Pour mai i: max plaire pendant ma vie , à
in". loué qu’après ma mon. Spart. in Nig.

o l le *



                                                                     

Ier Sentence: de Prélat; Spire. 497
L’em ire. de l’habitude cit le plus

redouta le. ’(a) Le mal auquel on cl! le plus
lènfible , cil celui qu’on n’a jamais
é rouvc’.

(la) Un difcours flatteur cache un
dangereux poifou.

Il cil plus avantageux de (apporter
un héritier, que d’en chercher.

Les larmes d’un héritier cachent une

ioyefecrete. - i
(kil eli difficile de conf-chier la

gloire! V I . J(c) La pauvreté nous fait faire de
grandes épreuves.

(a) Voici deux penfées de Juvenal dans le
même mût.

Nil aber infelix paupertas durius in le
Quam quod ridiculos hominee facit.

,, La pauvreté n’a rien de plus fâcheux que

s, de rendre les gens fort ridicules. ,,

Haud facile emergunt quorum virtutibus
obfiat

Res angullza domi. . . . .

h-Avec du mérire 8c peu de bien on s’acï

n varice difficilement. en. 111.
Nv



                                                                     

:98. Pablii fifi Saumur;
Homini confilium tutu; deeil ,cum inuit:

invenit. i

Homontoticns motitur , quotiens amirrit
fuos.

1 p g . Honellè fervir , qui fuccumbi: temporix

Bonus honellutn decotat . inhoneliuur
nom.

Habent loeurn maledié’ri ctebrre nuptiæ,

Honefius rumot alterum’ cl! patrimoniurn.

Ignofcito [æpê altcri , numquatn tibi.

aco. Illo nocens le damner, quo peux
die.- I

Impunè pecces in cum qui peccat prior.

In aurore (étriper mendax irgcundia efl’.

In calamiwfo rilus etiam injuria eû.

ln nullum avants bonus cfi , in fe pelli-

sans. -o



                                                                     

le: Sentence: de P115110: 57mn 2, 9 9
(lunnd l’homme a Fait beaucoup de

découvertes , la prudence lui manque.
L’un meurt autant de fois, que l’on

perd de perfonnes qu’on aime.
S’accommoder au tenu, cil: un et.

clavage honnête.
Les honneurs font fomentent d’un

honnête homme ,8; la honte cil le par-
rage d’un faquin.

Se marier plufieurs fois , c’eli don-
ner lieu à la medilance. ’

La bonne réputation cit un feeond
patrimoine. , l

Il Faut louvent pardonner aux au:
tres, 8c ne a jamais pardonner à foi.

A même. i aUn criminel le condamne le jouté
qu’il commet [on crime. ’

. L’olïenfe faire à l’agrelleur ne mé-

rite pas punition. l ILa coiere dans un Amant en son.
jours trumpeufe.

Se macquer feulement d’un male
heureux , c’eût lui faire une grande in-

jure. ; iUn avare n’cli bon pour perlonne ,
mais il eftttès-nuifible à lui-même, e

N v; i



                                                                     

360. Paèlii .S’jri S’entenn’a;

aor. Inferior difcit, quidquid peceat fripe-Î
ner.

Invvindicando critninofa cil celeritas.

lngtatus anus omnibus miferis nocer.

Inimicum quamvis humilem doéfi cil: mer-î

tuete.

Injuriarum remedium efi oblivio.

in. Inopiæ defunt panez . avar itiæ ormaie;

Inlanus omnisfurere ctedit cæteros.

Infiruâa inopia en: , in divitiis- cupiditas .1

In rebus dubiis plurima cil audacia.

(a) Juvenal a rendu cette Sentence en de!!!
vers.

0mneranimi virium tantô conlpeêtius in

c V .Crimen habet uantôrna’ r ui e

’ barbeau;q la A p a",



                                                                     

Le: sainte: de Paâlia: sirli! gos!
( a) Les perfonnes élevées au dellud

des autres , apprennent à leurs inËé-r
rieurs à faire le mal ,dont ils donnent

l’exemple. ’
La romptitude aile vangerlr cit cri:

minci e.
Un (cul ingrat fait tort à tous les

malheureux.
Il faut fçavoir craindre un ennemi g

quelque petit qu’il loir.
L’oubli cil-le ternede aux injures.

On manque de peu de choies dans
l’indigence ,dans l’avarice on manqua ’

de tout.
Un fou croit tous les autre-s hom-

mes fous. -L’indigence rend indullrieux’ «le

même que la cupidité dans le fein des

richell’es. V
La hardielle cit d’une grande rel-

ionree dans les conjonétures difficiles.

z

" Plus un homme a de naiiiance, plus il
,, cit élevé endignité; 8c plus le crime qu’il

,, comme: paroit énorme. 8M, V111. T": ,
,, damna du Pa Tarn



                                                                     

3’ 6-1? 15115147" 5in sinuait?!)

InvÎ dia taché , [cd inimicè’irafcitur.

tu. Invidiam ferré aut’fortis au: au):
mû.

Invîtum c’um mimas . exile incitas.

fiatum bruite: vîtes , inimicundiù.

Iter en: , qnacumquc du pria: vefligiumü

Jucnnîlum nihileft .nîfi quod mach varie; -

tu. .i 2.6. judcx damnaturfium nocens abfolvînu.’

Inopi hnèficîumbîs’dat ,qui du celer;-
ter.

ha agas , a; guis tuopfe te mutité odcric;

Ïntus cum ad fe rçdii: , fibj tum’ irafcîtuè;

A

l (a) C’cfi auflî’le filpplîce le plus cruel que

virgilc ait pû imaginer dans le Tartare pour
Thcféc . qui pendant fa vie ne rcflajamais en"

repos. v.- . . .  ferlera ærcrnumque (bêtifié
Influx Thaleusn . . . ç



                                                                     

Le! Sèn’ttæicërdePlcâliw’ârwî 303k:

L’envie, pour être feerete , n’en cl?

pas moins dangereufe. .
Il fautêrre heureux ou avoir de la’

grandeur d’une, pour (apporter leur

VIE. -(a) Retenir quelqu’un malgré lui ,;
.c’el’t lui donner plus d’envie de s’en .

aller. v .Fuyez quelques momens un houx-Ï
me en colçrc a long-rem celui qui en?
votre ennemi.

Il y a un chemin partout, où quel-3
qu’un a déja marché. h

Rien n’en: véritablement agréable
fans variété. ,

Un Juge le condamne lui-même ç
Iorfqu’il ablout Inn criminel.

Donner promptement àun pauvre y
c’eftldonner le double. I

Conduilez-vous de maniére, que
performe ne puitfe vous haïr avec juil

rice. IUn homme revenu (le (a caler: .45,
en colere contre lui-même.

. x.-" Le fupplic’e de Thefée efl de demeurer
toujours alfis. EMM- I. 6. 1744.41; P. Gain;



                                                                     

au Mm spi Sententid;
Irarus etiam racinas confilium puni.

in. Itavcrede amico , ne fit inirnicolocus.

1ans nova nifi orirur, etîam vetus amit- .
titur.

Legem nocens veretur,fortunam innocens.

Lex univerfi cl! ,q’uæ jubet nard 8: mari. A

Luxurîæ defunt malta , avatitiæ omnia.

2.3 o.anfcivîa.& 1ans nunquam haben: con.
cordiam.

Lingua en mliloquax mentis indicium

malæ. t
Lucrum fine damne alterlus fieri non po- ,

tell.

Mal: en: medicina, ubi aliquîd nature: pair;

(4) Car tcl’cfl: en effet le caraétere de cc-
lui qui aime le plaifir.

z ,, Cerautteâ [es penchans fans celle s’a-
bandonne:

,, Rien ne réprrme en lui fes criminels
defirs , , ’

., Santal aux (ages confeils que la mûron

lut donne, ’



                                                                     

Le: Sentence: de Pablim’grut. se?
Un-homme irrité ne met point de

différence entre le projet ô: l’exéeud

tion. t v .Il Faut [e confier à (on ami, de (a:
çon qu’il ne devienne pas nette ([11

, nemi.
On perd la gloire que l’on a acquii

fe , fi l’on n’en acquiert point de noug

Yelle. l x i qLe criminel craint la loi , l’homme
de bien craint la Fortune.

La loi la plus générale , en: celle qui
nous fait naître 8: mourir.
I Ceux qui aiment la débauche man»
quant de beaucoup de chofes , les ava-n

res manquent de tout» .
(a). L’amour du plaifir æ l’amour

de la gloire ne s’accordent jamais env

lemb’le. l l rUne méchante langue cil la preuè
ve d’un mauvaisefprir.

Les uns perdent ce que les autres
gagnent.

I Un remede eli mauvais. quand il
en coûte quelque choie à la nature;

y,. Il vêle inceifimment de plaiiirs en plaie

si C



                                                                     

3’55 15:51;;ng Scwmîdî"

Malt diaum interptttando’ facies. actine:-

a; ;. Malefatere qui vult,-nunquam non au:
’ (am invcnit.

Malevolus fcmper fuâ naturâ vefcitur.

Malignos fieri maxime ingrati’ ducat.

me crimr,’quidqmd geritht fortuuæ’

de.

A une ficum nagent’rtedicunqui tu:
redern am.

:540. Malt: in confilio faimihæ vincunt virai,-

Malum’ Confilium confulroti en [sema

muni. ’Malum cil confilium quod’ mutari nol’

nordi.

Malus bdnüm ubi fe (c fimulat’ , tune et?

peflimus. l ’

(a) . . . ægtcfcitque meden’do.

n Onirritelcnial en le voulant guérit:
Eneid. lib. X11. 46.

l

(6’) C’efi le confiiique Fabian cuilluflrd



                                                                     

Dr’Swemwde Mât: ’ un par;
, (a) L’interprétation ren 1 la médi’s’

finceencore plus criminelle.
Celui qui a la volonté de malfaire;

en trouve-touiours le prétexte.
i Celui qui veut du mal à un autre 9’

le nourrit de (a paflion. ü
Rien n’apprend mieux à n’être pas

bienfaifiant y que les ingrats. .
(à). Tour ce qui eif fait au hazatd y

en mal fait. ’ i
Un malade travaille mal a (a guéri-r

[on , quand il citoiiit (on Médecini
pour (on héritier. 1
I En malice les femmes l’emportene’

fur les hommes. ,
l Un mauvais confeil :0: déteflable

pour celui qui le donne. . l
Un confcfl ne vaut tien; quand il

ne peut pas être changé.
Un méchant ne l’eft jamais tant ;-

que quand il fait (Emblant d’ët te homç

me de bien.

Dié’tateur , qui avoir donné tant de peine à!

Annibal , donnoit au Coniul Paul Émile,
avant qu’il partir pour l’armée. Manage, a:

nihilngamr, mame, fed tu agente») te rai
tic duret, attifet-mua. Tir. Liv. l. 14.-. n. 39s



                                                                     

368 Pùblii Sjri Sententil.
Malus cit vocandus, qui fui caufa en bol

nus-

i . i Vdu. Minimum eripit fortuna cui minimum
dédit.

* Minus decipirut cui ncgatut celeriter.

Mifera cit voluptas, ubi periculi memorid
cit.

Miferrima cit fortuna, qua: inimico caret;

i I. Muliebtis lacryma condimentum malitiz’

fifi. l
ne; o. Mulier cum foia’cogita’t . malè cogitât.

Malien quæ multis nubit , multis ne!
. placet.

Makis minatur , qui uni facit injuriant.

Malè vivunt.quifc (emper viâuros pu-
tant.

Mifer dici bonus vit , erre non poteil’.

a1 y. Miictum cil taccre cogi , quad cupias
loqui. I



                                                                     

Le: Sentence: de hélix: Syrm. 305

C’ei’t être méchant, que. de n’être

bon que pour foi. ’
Moins la fortune nous donne, moins

,elle nous ôte. .
On trompe moins celui à qui l’on

refuie fut le champ.
(l’ail un trille plaiiir que celui ;

qu’on ne peut goûter (ans penier à

quelque danger, r lLa fortune ei’c peu de choie , quand
elle ne fait point d’envieux.

Les larmes d’une femme font l’af-

faifonnement de fa malice.
Une femme qui peule quand elle

cil: feule, penie mal. i
Une femme qui époufe beaucoup

de maris, ne plait pas â tous.
Celui qui fait une ,injuteà un feu].

homme, en menace pluiîeurs.
Ceux qui croyent vivre toujours ,’

vivent mal.
On peut bien dire qu’un homme de r

bien cil: malheureux, mais il ne l’en:
as.

il eii dur d’être obligé de fe taire -
quand on meurt d’envie de parler:



                                                                     

3316 P446135 Sjn’ ’
Mari cil felicis, antequam mortem i870;

ces.

Neceiie en maltas ,timeat,quem multi
riment.

Negandi catira avaro nunquamdeiicir.

Negatfrbi ipiè,qui quod diiiicileeflz. pe-

nt- I.p60. thno immaturé ,Jnoritur , qui moritur
miter.

;Ncgata eilmagnistfccleribus femper fides,

vNihii etipir fortuna niii si: quod dedit.

Nihil percent oculi, ii animus oculis in.

peret. ’Nihil turpius, quâm vivat: incipiens (e-
nex.

un. Nimium altercando veritas amittitut.
fi

Non cil beatus , en: [e qui non putat.

Non cil tunm , fortuna quad fecir tanna.

Niii pet te rapins, fruiha fayientetn au,
dies. ’ ’



                                                                     

Le; Suture; de Prélimiâwu. au
Il cit heureux de mourir ,avanr que »

,de iouhaitrer la mort. , .
’ Il faut néccflairemcnr que celui que
beaucoup de genscraignent, en crai.

. ,gne beaucoup lui-même. v
i Un avare ne manque jamais de pré,
texte pour refufer.

Souhairter ce qui cil: difficile à ob-J
finir ,Ic’eil (e le refuferà foi-même,

On ne meurt pas trop tôt , quand
pou meurt malheureux.

On a de la peine à croire les grands

crimes. ’Lafortune nepeut nousravir que
(ce qu’elle nous a donné.» ’ ’ ’

Les yeux ne (gantoient faire de
mal , quand ils obéiiieur à la raiion,

Rien n’eii plus honteux que de
.commencerà vivre dans la vieilleile.

La vérité s’éclipfe à force de con.-

relier.
on n’eii pas heureux ,quand on ne

:Ci’oit pas l’être. o

7 Ce que la fortune .yous donnent:
vous appartient pas.

.On donne envain des préceptes de
.iageife . à celui qui n’eii pas neige.



                                                                     

3 t a: Publü Syri Sententie
[Nulli importas, quad ipie non poflis pari;

p.70. Nunquatn peticulum fine peticulo vina

dru. lNunquam (ecura cil: par" conicientia;

Niii qui ici: facere , infidias neicit me.
encre.

Niii vindices deiiaa, improbitatem ad:
juvas.

Noccns precatur, innocens irafcirur.

en. Occaiio ægre’ ofcrrur, facile amirtitur.

f
Dmnes æquo anima parent . digni ubi

rmperanr. v

0 vira mifero ionga , feiici btcvis t

Parens irarus in ie eficrudeliflimus.

Pars bcnciicii en, quad peiirur,fi une
urges.

p.80. Pars bencficii en . quod petitur, fi cité
’neges.

hN’impoiez



                                                                     

Le: Semences de Publm: S) nu. 31,; *
" N’impoiezâ peribnne ce que vous

ne pourriez pas faire vous-même.
L’on ne furmonrc jamais un danger

ians danger. I
’Unc mauvaife confiierrce n’cil ja-

misrtanquille’.

Il n’y a que celui qui ne (gît pas
tendre des embuches , qui ne les içait

pas craindre. - , ILaiiier les crimes impunis , c’efi
augmenter le nombre des méchans.

Le coupable a recours aux prieres.
à: l’innocent le fâche.

L’occaiion le préfente difficilement,
’ 8c elle s’échape aiiémenr.

L’on obéir volontiers à ceux. qui
(ont dignes de commander.

(1m la vie cil longue pour les mal.
heureux , 8: comte pour les gens heu-

rcux l - vUn pere irrité cil très-cruel envers

lui-même. ’ .
Refrticr de bonne grace, c’eil ac-

corder une partie de Ce qu’on nous
demande. ’ l ’

Refuier promptement , c’eii accor-
der en-parrie;

O



                                                                     

au Rabbi Syri Senttntin
Paricndo. muira , veniunr qua: nequeas

pan.

Paucorum improbiras ,univeriis calami.
ras. ’

l ,

Pcccatum extenuar qui celeriret corrigit.

Pejora querulo cogirar mucus dolor.

i852 Perfugete ad inferiorem, fe ipfum cil

tradere. i ’
,Pcricla rimidus , criam qua: non funt , vi-

À der. ’ .Populi cil mancipium , quifquis parriæ cil:

.urilis. p ’
Poil calamirarcm memoria alia cil cala-

mitas. ’Porcns iniilricors , publica cil: fel’iciras.

3.90. Porenti irafci . fibipericulum cil que?

’ tore. 4Præfens cil (ripper ,qui abiens etiam ul-
’ cifcirur. " » ’

’Prius negatum poil feciiie , cil fallere.

Probus libertus fine naturâ cil filins.

(.4 ) Tour le monde i air qu’un Affranchi
Était un eiclave auquel on maître avoit se.
cçtdé la liberté s dans nos mœurs on peut



                                                                     

Le: Sentence; de P146131): 8mn. 3 r si h

En fouillantbeaucoup de choies, il
tu arrive qu’on ne peut fouffrir.

La méchanceté de peu de gens fait
le malheur de tout le monde.

Se corriger promptement , s’eil di’.

minuer (es fautes.
Les douleurs muettes (ont les plus

grandes. w
Avoir rec0urs à ion inférieur, c’eil:

le trahir foi-même.
Une performe timide voir même

les dangers qui n’exiilenr pas.

Celui qui travaille pour ia patrie 5
cil l’efclave du peuple.

Le refiouvenit d’un malheur en cil

un nouveau. l p
. Un homme puili’ant 8: icniible fait

le bonheur du public. » r
A S’irrirer contre un homme primant,

.c’ell chercher le danger.
Celui qui (e venge en ion abiènce,

cil toujours préfcnr. . V
Faire dans la fuite ce qu’on a refufé

d’abord , c’eilrromper.

’(a)"Un Afiranchi honnête homme,
sil un fils (ans le miniilerede la nature.

appliquercctre (entente à ceux qni font fous .
la prorcélion de quelqu’un.

0 ij .



                                                                     

a, n MW
l

316 Publii Syri Sentantilr - ’
Pudor diminua nunquam redit in gn.

riam. pà". Pudor doceri non pareil, naici po.
rail.

Pupillus hominis avidi cil ætatis brevis.

Pater: (cire , par imperio gloria cil.

Petpcruô vincir, qui urirur clementiâ.

Pareil accidere cuivis , quad cuiquam po.
tell.

300. Puras Deus, non plenas. aipicit manus.’

qu pro innocente dicit, (aria cil de.

quens- lqu ie ipic laudar, cito deriforem inve-
’ nit.

Quod actas virium pofuit , actas auferer.

Q1304! quiiqtris arnat . laudando com,
mendat ubi.

(a) Ou comme dit M. Defpteaux :

Dans le crime il fuiïit qu’une fois ou de.
bure ,

Une chute toujours attire une autre chute,



                                                                     

l LMScntenre: de Publiu: Syrm. in?
’ (a) Quand on a une fois perdu la

pudeur , on ne la retrouve plus.
q- 5 Celui qui cil né (ans pudeur, n’en a

jamais.
p Un pupille entre les mains

d’un homme avide, ne vit pas long-
tems.
. il n’ya pas moins de gloire à (ça-

vOir obéir , qu’à commander. l

Celui qui un: de clémence cil tou-
jours vainqueur.

Ce qui peut arriver à quelqu’un ,
peut arriver à tout le monde.
- -Dien n’a point (l’égard aux miins

qui ’ionr pleines d’oiliandes , mais à

celles qui [ont pures.
On cil toujours airez éloquent,

quand on parle pour l’innocence.
On le fait bientôt mocquer de foi

uand on ic loue foi-même.
. L’âge corrige les vices que l’âge

donne. j
- Chacun louë ce qu’il aime;

. . ’L’honneur cil comme une rile cicarpee ce
fans bords;

0h n’y peut plus rentrer dès qu’on en cil

dehors. Su. X. h

i O nj



                                                                     

à 1 Ë Publii Sjri Sentcutit; .
50;. 030d vu]: haha. qui vellC quad fadé

dt ,’ poteflz.

Qçam permit: nda incurrunt vivendo dia!

ngd facerc turpé en, diane ne boudin!!!

. pura.
(bled pefcias, damnât: fumma efi: muai

"tas.

Ramm eflë oponet , quad dia canna"
vais.

5m. Remedîum flafla cit contra flûtant
quærcrc.

Repentè dives nefio faôtus en: bonus»

Res inquicra cfl in fcipfam Feliciras.

Refpiccrc nihil confuevi: iracundia.

Sæpè oculi 8: auras vngi , (un: (cites mali.

51;. Secrctè amîcos admone, lauda palam.

Sibi- ipfa improbitzs cogît fieri injuriant.

  .Sole: elfe in dubiis pro confilio tcmérîg
tas.

- ÜSpcs præmii, laboris cf! Matinal.



                                                                     

s

Le: Sentence: de P1461111: 8er1:. 3 19

Celui qui peut le contenter de ce
ui lui (Mina tout ce qu’il délire.

(Lue l’on a de injers de repentit ,
lorfqu’on vit long.tems l

Il n’en pas honnête de dite ce ’que

l’on ne peut faire (ans honte.
Il y a une grande témétité à con-h

damner ce que l’on ne fiait point.
Il faut que ce qu’on veut aimer long-

tems (oit rare.
. On cherche envain à le mettre à
l’abri de la foudre. ’

Aucun homme de bien ne devient-
. richetout d’un’coup.

L’inquiétude cit infépatable de la

fortune.
La colere cil mieugle.
Les yeux 8: les oreilles du peuple,’

[ont louvent de mauvais témoins.
AvertiiTez vos amis en feeret,i&:

lofiez les en public. Il I
Les méchans mettent les gens de

bien dans la néceflité de les maltrai-

ter.
La témérité prend d’ordinaire la

place de la prudence dans les affaires
difficiles.

On le confole de les peines, par
I’elpoit d’une récompenfe. -

0 iiij



                                                                     

310 I’ublii Syri Sententz’e.

Stultutn cit timete, quad virure non pn-
. tes.

. ne. Sufpeéh fumer orntmenulementi.

tibus. -Stultum imperare teliquis , quineicit fibi.

Tain deefi avaro quod habet , quant quod-
non habet. L

Timidus voçat le cautum, patcum l’ot-
didus.

Velu): confilium fequitur pœnitcntiz.

3M. Ubi peccat actas major ,’malè difci:
minot.

Vctcrem fercndo injuriant . invites no-
vain.

(a) M. Dei’ptcaux a rendu fort heureufe.
ment la faconde partie de cette Sentence dans

ces vers. ’
II Mais chacun pour foi-même clic toujours

Indulgent,



                                                                     

l

Le: Sentence: de P1451131: nm. ç 2. r
Il y à de la folie à craindre ce qu’on

ne peut éviter.

- Les ornemens (ont toujours regar-
dés comme fufpcâs , quand. on les

achette. . -’ Vouloir commander aux autres,
c’efi être Fou’, quand on ne fçait pas.

fècommander à foi-même.
Ce qu’un avare polTede lui manque

autant, que ce qu’il ne pollede pas.
V Une perlbnne timide appelle la peut

prudence, a: un (a) avare (on avarice
économie.

Un confeil trop prompt el’t fuivi
d’un repentir. I
v Les fautes dlun homme âgé, [ont
un dangereux exemple pour les jeunes
gens.

Supporter une ancienne injure, c’elt
S’expo et à en recevoir une nouvelle.

’,, Un avare idolâtre 85 fou de [on argent ,

,, Rencontrant la difette au [Erin de l’abonn»

dame ,

n Appelle [a folie une rare prudence.

. , 34:.17.Ü
Ov



                                                                     

32:. une on Sentemt’ü

’ Verjus Treebnïci.

’ Aleator ,quantô in arte cil: mclior , tenté

cil nequior. v *
. Gonfcientia mimi millas- ânvenit linga:-

pteccs.

Contumeliam non Ecrtis pote , nec inge-j
nuas part.

330. Dixeris malediâa confia, ingratum
’ cum hominem dixeris.

Bit bonelia turpitudo pro bon: tarifa

mari. I
(a) On appelle cette forte de vers Tre-

cbaïgues à mule du Trahi: , qui cil: un pied
compofé d’une longue 8c d’une breve 5 mul-

tm, templa. joha- »
(b) On ne me (catira pas mauvais gré de

rapporterici des vers François qui catarac-
rifent allez bien le joiieur 5 ils font tirez d’un
Ode qui n’a jamais vû le jour.

,, Du joueur forcené rien n’égale l’ardeur,

,, Dans la profpétiré du gain toujours

’ ’avide , .,. Son cœur ne connoîtd’autre guide ,
a: Q1: (on indomptable fureur...

. . ...’PI4.



                                                                     

Le: Sentence: de P0511344 Syrie. 32 3,

(a) 7ère Traehm’qmr.

(à) Plus un joüeur cil: habile, plus
il cil fripon.

. Les remords empêchent que l’on
n’ait recours aux prières.

Un homme courageux ni un hom-
me né libre , ne peuvenrfupporrer un

affront. ’(c) Appeller un homme ingrat,
c’eli lui dire toutes fortes d’injures.

’ Mourir pour une bonne caufe, rc’eit

mourir avec honneur.

"a Vainemcnt contre lui la fortune irritée,
,, L’obligc à prononcer le plus affreux

ferment; *
;, Emporté parl’efpoir dont (on ame ci’c

- ’ flattée . V., On le voit s’expofer ainlizqu’auparavant.

(a) L’ingraritude, au rapport de Xéno-
phon , étoit (évérement punie chez les Perd
fer , parce qu’un ingrat , continuë le même
Auteur, offenfe les Dieux, (es parens, la
patrieôt res amis. In Cyrap. Les loix don-
noient aufli à Athènes action contre les in-
grats. Alhenir adverfm ingrate: haie confli-
MM cfl. Val. Max; lib. 5. cap. 3-

. Ovj



                                                                     

32.4. Publii Sjri Sententiæ. il le
Exul i5 cui nufquam doums cil, fine repu!-

cro cil: mortuus,

Fœminæ tutelam gerere delperare ’efl
orium.

Fruflra cum ad ’i’eneétam cit ventum . repe-

tas adolcicentiam.

33;; Fulmen cit , ubi cum porcflare habitat

iracundia. "
Habet in adverfis auxilia , qui in feeundis

commodat.

(a) Sénéque en rapporte un exemple bien
remarquable. Cn- Pifon Général Romain.
avoit condamne à mort un ioldar. , parce

u’éranr forti du camp avec un autre foldat ,
ily étoit rentré fans lui, a: avoit été acculé
de l’avoir tué. Le foldat lui demanda envain
du te ms pour aller chercher (on compagnon)
le Général le lui tefufa 8c le fit conduire au
fupplice 5 comme on étoit fur le point de lui

. trancher la tête. [on compagnon parut, a:
le Centurion qui étoit chargé du foin de
l’exécution , ordonna au bourreau de [bipen-
dre le coup. Les deux foldars s’étant embrai-
iés avec une grande joye , on les conduifir à
Pilon. Le Général plein de fureur, monta
fur (a v Tribunal 8c prononça cette cruelle
fentence. 7e vous randonna à la mon , amer,w t
pan. que vous avez. été déia condamné ,- vous,

paru que vous avez. été naja de la continu,



                                                                     

Le: 55mn": de P3161171: 57714:. 3 z g

Un homme fans retraite , efl: com-
me un mort fans tombeau.

Celuiqui cil chargé de la conduite
d’une femme, n’a jamais de repos.

Quand on cil: dans la vreillefle , on
regrette envain (es jeunes ans.

(a) La colete eûterrible, loriqu’el-
le fe trouve unie avec la prudence.
. (b) Etre noble 84 généreux dans la

r fortune, c’eil: le préparer des relieur-
ces dans l’adverfité.

Nu .-
’ nation de votre tempagnon: 8c s’adreWant en-

fuire au Centurion ç (à. vous, parce que vous
n’avez pas obéi à votre Général; qui vous

amie ordonné de faire munira» joldae. l. r.

de in. c. r 6. ’
(a) On remarquera fans doute avec plalfit

le fens de cette fentence dans cette épigram

me de Martial. ’
Callidus effraââ nummos fur auferet arcâ,
Proflernet patries impia flamma Lares.

Extra fortunam en quidquid donatur and.
C15.

. Quels dederis, folas fempet habebis opes.

v j. Epig:.4.3?
l



                                                                     

3 z 6 P115113 .Sjrri Sententit.
"Heu!dolor quam tuiler cit, qui in ter;

mentis vocem non habet 1 .

Heu, quam miferum cil ab en lædi, de
quo non poflis queti.

Homo qui in homine calamitol’o en mi-
fericors , memimt fur. ’

fic. Improbè Neptunum acculait, qui ite- r
rum-naufragium facrt.

In’malis fperare bene , niii innocens , ne-

mo (blet. n
Iracundiam qui vineit, holicm fuperar

maxunum.

Irritare efi calamitatem , cum te felicem
vocas.

Ira amicum habeas , polie fieri ut inimi-
cum putes;

345. Ipfæ amicos res opimæ pariant , ad-
’ veriæ probant.

Magno cum periclo cuflodirur quod mul-

tis placer. . . ’ .
Mortuo munus qui mirrit..ni1dat Iilli,

adimit filai.

(a) On trouve précifémeut la même (eu-
tente dans Sénèque.



                                                                     

le: Sentenceede Pallium rut. I gai?
6. Qge la douleur eli violînte , lori:

. qu’on ne peut l’exprimer l-

Qu’il efl: dur d’être offenlé par cc-i.

lui dont on n’aie le plaindre!
Celui qui a de la compaliion pour un

malheureux , fait un retour fur luis

même. 5C’eli à tort qu’on s’en prend à la mer,

quand on fait un fecond naufrage.
Il n’y a que l’homme de bien qui

[ache efperer dans les malheurs.
Surmonter (a colere , c’el’t vaincre

[on plus grand ennemi.
Se vanter de (on bonheur , c’eft in;

fulter les malheureux. .
7.Regardez voue ami comme un hom-
me qui peut devenir votre ennemi.
à fia) La Fortune nous acquiert beau-v
coup d’amis, nos malheurs les metc

tentai l’épreuve. .
Il cil: difficile de conferver ce qu!

plaît à beaucoup de gens. ’
On s’ôte réellement à foi-même ce

que l’on donne aux morts , fanscc-r
pendant leur rien donner.

MPofcunt fidem (ecunda, atladverfa exi-

gunt. Agamuv. 9;4.. , .L’amitiéde Pilade &d’Ortfle a été fume

de peu d’exemples. A



                                                                     

m7 PubliiSfliSentemia’.

Nefcias quid optes , au: quid fugîqs , in
ludi: dies-

Nulla que: maltas arnicas rccîpît , anguf.
ta cfl: damas.

"a. Nana mm houa efi fortuna, de qui?
nil polfis quai.

Nufquam [menus morimur hommes;
quam ubl lxbcnter vmmus.

Objurgari il; calamina: , gravius en quant
calamnas.

Ridicnlum en: radio nocentis perdue in.
nocentiam:

.Sæpè dilfinïularc, quam vcl ulcifci , fa-
tius fuit.

(a) Horace nous prefcntc la même pcnfée,
mais avec des images a: des couleurs un peu
différentes.

Cëzid meairnpugna:
fententia ecum f

de-pctüt , fpcmit : repaît
quad nuper omifit

muait, a: vitæ difconvcnic-
aldine toto.

lb la a). lv 1). 9,3:

FINIS.



                                                                     

Le: Sentence: de Publim .9er. 3 z 9
(a) Onpafle le tems à ne [gavoit

ce que l’on fouhaittc, ou ce qulon ne
fouhairtc pas.

il n’y a point de maifon où l’on tc-
çoit beaucoup d’amis, qui loir petite.

L Il n’y a point de fortune, quelque e
brillante qu’elle (oit , dont on ne puff-

fc (a plaindre. ’
Ou meurt avec moins de peine clam

le lieu où l’on a vécu avec plaifir.

Les reproches qu’on fait à un hom-

me malheureux , lui (ont plus infu-
portables que (on malheur même;

Il en ridicule de perdre (on inno-
cence pour un homme coupable.

Il en (ouvcnrplusâ propos de diff-
muler, que de vouloir feulement (a
VCngcr.

Mais l’homme fans arrêt dans (à comfe
infenféc ,

,, Voltige incelfimmcnt de pcnfée en
penfée ,

,, Son cœur toujours flottant entreImillc
embarras ,

,, Ne fçaicni ce qu’il veut, ni ce qu’il
ne veut pas.

Defivr. 8M. si

F I N.
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:HJVPÏHREMARQUES
SUR QUELQUES

SENTENCES
PUÂÎIUS

SYRUS.
1. Pané mnla cfxm maller . tum demum

eft bona.
Didicere flac fœminæ in men’dacium.
Muller qua: fola cogitar, malè rogirar.
Malo confilio fœminæ vincunt viras.
Fœminæ tutclam gente y defpcrare cl!

otium.

a Une Femme dont la malice n’ait
p point cachée , cf: bonne.

a» Les femmes [gavent répandre de
33 l filaires larmes.



                                                                     

imamat: fur le: Sentente: gr
"ce Une femme qui penfe quand-

a cil: feule , peule mal. i-
» En malice les Femmes l’emporJ

t 9l tentifur les hommes.
a Celuiquiell chargé de la com

à duite d’une femme , n’ajamais de

31 repos.
Je crois que ces cinq .fentences

que je re’ünis ici, ne peuventloufl
frir’ (me jufie application qu’à l’ê-

gard de quelques femmes en parti-I
enlier, à: qu’elles ne caraâerifent’
point le beau fexe en général. (a) Le
Speétateur introduit dans l’un de fes

difcours une Dame , qui Fait cette
ingénieufe réponfi: à un gentilhom’ë

me , qui la railloit fur la perfidie;
laf légèreté des femmes , ô: lui citoit”

l’avanture de la Matrône d’Ephefe.

a Vos citations, lui dit-elle, me
i rappellent dans l’efprit lal’ fable

a de l’homme 8C du lion. Le pre-
» mier, pour donner à l’autre des, v
a marques de la fupériorité, lui fie
a voir une enfeigne qui reprélën-
au toit un lion terralfé par un hem:

U

(a) Difc; 1X. tous. I.



                                                                     

332. ( demain: spas.” l
a: mega que: ce noble auxmalrëpon-v
a. dit fort iufic: Il 11’] a point de peintres
parminousmmi: s’il] en avoit,nau: pour-
rionsivous montrer Cent hommes ruez par
des lions; pour un [au] lion tué; aï un [20m.

me. L’application cil: facile. a Vous
a autres Meilleursyous êtes faifis du
p droitde manier la plume,8c vous
a) pouvez noircir les femmes dans
Il vos livres toutcommeil vous plaît
l fansquenous pulmoné vous ren-

drelapareille. Vous avez remar.
que’ deux ou trois fois dans vosdill

a): cours,que l’hypocrifie cil: le fonds
t- 6c le naturel de toutes les femmes,

orque l’art de fçavoir déguifer
nos fentimens fait une des prin-
ci pales parties de notre éducation.-
Ces inveél-ives 5C plufieurs antres
de même goût (e trouvent ré-
pandues dans un petit nombre:

,d’Ecrivains de tous les fiécles,
qui ont voulule venger fur tout
le fexe , des mépris-qu’ils avoient

si reçûs de quelques Dames. Je ne

9:"

a doute pas que le ce’lebre Pétrône"
a ne mérite d’être mis au rang de
a ces Auteurs, lui qui a fi heureufcg



                                                                     

n Remarquur le: semant 33;
"u ment inventé les circonl’ta’nCes qui

a aggravent la fragilité de votre
a: Ephe’fienne. et En effet , fi quel-
quefois les hommes furpaflient les
femmes pour le bien, il me femble,
à: je. crois que c’efl: le (a) fentiment
de la’plûpart des perfonncs raifon-
nables. que les hommes l’emportent
de beaucoup pour le mal. Elles peu-t
vent en appeller à l’Hifloire de tous
les temsp, de toutes les nations , 8C à
l’expérience de tous les jours. Ajoû-
tez a cela les avantages de l’éducation,

les loüanges , les flatteries continuel.
les, 8c la réduction de l’autre fexe.
Cette quef’tion feroit fufceptible d’un

beau détail, mais ce n’eft point ici
le lieu d’entreprendre de la traiter;
il fuflît de faire remarquer au leâeur
que ces fentences peuvent s’appli-

- quer avec autant de jufteflEà de cer-
tains hommes , qu’a de certaines
femmes 5 8c qu’elles ne camélérilènt’

pas plûtôt un fexe que l’autre, Pu’,

blius Syrus imagina ces traits lary-

(4) Btantom. Menu. des Dam. Gal. tout,
e. Bail. Dia. Cru. au. 2.07,



                                                                     

le rallias Syrien -
tiques , piqué peut-être contre quel;
que Dame Romaine , dont une pot
voit tirer d’autre vengeance. Cet au-
tre trait de fou Emule Laberius,n’g
pas plus de jufiefic.

Tain malum cil foris arnica, quam maà
lum cil; uxot domi-

C’eft â- dire , qu’une maîtreflé a)!

am mal nuffi infnpportnlzle qu’une fem-
me. Celle à qui Laberius addrefloit
tette fatlyre pouvoit lui répondre
avec autant de raifon : Un amant fifi
in: mal auflî infupportable qu’un mari:

a. Arcum intentio frangin animum remillio;

La Un arc trop tendu le rompt,
sa le relâche gâte l’efprit.

Cette fentence ne doit point être
entendue" littéralement , elle ne feroit
pas vraye. Trop de relâche, trop
.de difiipation, ne lçauroient manquer
de faire du tort à l’efprit stout le
monde (gait qu’il en efl: de (a) l’efprit.

(a) Banda efl mimi "même, malintentio-
.nfque erunr A90]! gnian»). Ut dg": mon rfl in;-



                                                                     

Remarque: fur les Semences 33;
femme d’un champ qui ne produit
plus que des épines ou de mauvaifeS
gherbes , dès qu’on le laifiè en friche
,BCnfans culture. ,L’efprit a befoin de
même d’être cultivé , mais il doit

l’être avec modération 58C le relâche,

bien loin de l’abattrc , comme le dit
Syrus , renouvelle au contraire Tes
forces affoiblies par le travail, 86 le
meten état de produire de nouveaux
fruits, fouvcnt avec plus d’abondan-T
ce ;comme une terre en e-fl: quelque-

fois plus fertile après qu’on l’a laiffée

repoler quelque tems. C’efi en ce
feus que Phedre s’efi: fervi de la mê-

me comparaifon que Publius Syrus.

(a) Citô rumpes atcum , retaper fi teufum

habueris. v ’A: fi laxaris , cum volels’etit urilis.
.Siclufus anima debent aliquando dari
Ad cogitandum , melior ut redeat tibî.

.C’ef’cà-dire , qu’un arc toûjours

perandum finguli: annirfmmrntum, tir?) "un!
exhauriet il!" marqua»: innrm’iffiz fœtumù-

u: , in animamm impetum affilant 1,1120;
frangin Seneclde tranq. c. 15.

(a) Lib 3. Pub. XIV. ’



                                                                     

336 - de PublÎur Syrus.
tendu devientbientôt mutile, 8c qu’il
faut le relâcher quelquefois fi l’on
veut s’en (trvir long-tems ,de mê-
me l’cfprit fatigué par un long tra-
vail, a befoin d’un peu de repos 8:
de diflipation. Ces railons m’enten.
gagé à croire que le Poète a leus-
entendu dans cette fentence, mua
remijfio,8t à la traduire ainfi: ce Un
a arc trop tendu le rompt, trop de
a relâche gâte l’efprit.

Je ne fgai fi Publius Syrus n’au-
I roit point voulu dire aufli que l’ef-

prit lorqu’il celle d’être occupé de

foins nobles 8c généreux, ou d’être
- animé par l’efpe’rance ou par la crain-

te , par l’amour des éloges , de la
gloire ou de la vertu , tombe dans
un e’tat d’indolencè ,. 8c dans une ef-

pece-de fécurite’oifeulè, qui l’expo-

fent à tonte forte d’égaremens. On

croit que Ce fut cette forte de repos
d’efprit, qui fit que Domiticn , après
avoir obtenu l’Empire Romain, ne
s’lpccupa plus qu’a prendre des mon.

e es; .3. Beneficia plura accepit, qui et: rcrlclcrc.
Beneficium



                                                                     

P145511: Syriu. 3577
Benefieium dando acccpit , qui digno dedit.

Beneficium fæpè dare , docere cil: reddcrc;

,Beneficiurn qui date nelèit , injullè Petit.

Beneficium dignis ubi des , omnes obliges,-

IBis cil gratum , quad .opus en, ultro fi cf.
feras.

Jnopi beneficium bis da: , qui dat celeriter. 3

ce Celui qui fçait rendre un bien-
fait en a reçu plufieurs.
au Rendre fervice à quelqu’un’

s, qui le mérite,c’efi; recevoir un

a) bienfait. .n Rendre fauvent lèrvice aux
a: autres c’efi leur apprendre à en

a) rendre. .a: Il y a’de l’iniul’tice à deman-

2: der un fervice quand on ne lçait

sa pas en accorder. l
n Rendre fervice à des perlon;

ne nes de mérite, c’ePt obliger tout

" sa le monde.
.3;- On oblige doublement celui

D) dont on prévient les bclbins.
ou Donner promptement ç’eil;

a) donner deux fois.
P.



                                                                     

,38 Remarque: firr le: Sexisme:
Je réunis encore ici toutes ces

:Sentences;on ne fçauroit trop les
faire remarquer,elles font du nom-
bre de ces beautés dont Horace as
dit;

, 14) Hart placuit femel i ’bæc riccies repe.

tita placebit. g
La répetition ne peut queles tu);

dre plus knfibles. Leur objet et];
d’infpirer l’humeur bienfaifante ;
l’une des plus belles qualités de Pa-

me 6: celle qui contribueroit le
plus au bonheur du genre humain ,
fi tous les hommes le piquoient éga-
lement de la faire éclater. Des hom-
mes bienfaifants, animés d’un zele t,
généreux pour le bien public , pleins

de compallion pour les difgraces
de leurs femblables ô: prompts ales
fecqurir, font tous les charmes de
la fociete’ 58C on les prendroit, com-
me dit le Speétatcur , plûtôt pour
des Divinités tutélaires , que pour
de tfimplescréatures. (0)11 n’y a rien

(a) De art. po’e’r. 3. 6;. m
fi) flambeur! par: avili pre prlâfiys-lcé



                                                                     

de Publier 67m1. f 339
en.efiEt en quoi les hommes appro-
chent plus de la divinité que lorf--
qu’ils travaillent au bien ôta l’avan-
tage des autres. C’el’t cette heureu-

fe difpofition du cœur qui fit ap-
peller ,l’Empereur Tite (a) l’amour.
de les déliter du genre humain. Quel
éloge pour un Prince ! (b) Quoiqu’il

foit mort depuis plufieu rs ficèles, [on
hil’toire excite encore en nous une
feerette bienveillance pour lui, 6C
nous ne fgaurions lire lès actions gé-

I néreufes fans être pénétrés de lènti- i

mens d’el’time 8c d’admiration. Je

borne cette remarque à ce peu de
réfléxions , que je n’ai faites que

pour arrêter plus long-rem: le lec-
teur fur des maximes fi belles , fi
utiles 8c fi propres à le porter au

bien. A e
«du»: quint [411mm Minibus duale. Cie.
ont. pro Ligat. n. r 1..

(a) Amar ne «un. gruerie banni appel-
lntm Sucton. in Titol. 8. Entrop. l. 7.

(fi) Nibil enim a]! andain: rainure,- ni-
bil quad mugi: alliciat addilr’gendum : quich
cum primer rainurent àproôitatem tu «in»
que: manquant vidimant , and»): Mode dili-
gnmm. Cie. de amicitiâ , cap. 8. n. 2.8.

pi;



                                                                     

3.40 Remarqxerfitr les Sentence;

. . I.. a. Dam vua grata pli ,rnoms conduit),
optima cil.

j”ai traduit ainfi cette Sentence;
, Il cit très bon de pcnfcr à la

a mort Ion-[qu’on mene une vi
a» agréable. A l ’

Elle feroit peut-être mieux tra.
:duize de cette autre façon:

a [Il cil très-heureux de mourir
a; lorl’qu’on’ vit dans la profpérite’.

.Ce feus me paroit plus litteral. J
i Cependant cette Sentence fieroit

un paradoxe pour bien des gens.
,Qiipourron en effet regarder-com-
me un bonheur de mourir lorfqu’on
cil le plus heureux ËCela en diffi-
cile à obtenir du coeur humain. On
n’cll pasétdnné devoir parmi les
Payens , des perfonnes malheureufes
courir à une mort volOntaire , que
ceux- ci regardoient comme l’u nique
remede à leurs maux,& cela panoit
même pourge’nérofité, pour gran-

:deur’d’ame.’ Ils croyoient qu’il y

avoit de la lâcheté. à recourir à
[d’autres ,rcmedes V; c’efl: la maxime



                                                                     

,, . dè Mélia: ont. ’ ,341’
que l’Empereur jan Othon allégua
cn moulant. L’hil’toire en fournit
une infinité’d’autres exemples. Mais

renoncera la vie dans un tcms de.
profpérité dans édicule vûë de fe
dérobera l’incon "ance du fort :c’elt

une maxime qui paroit bien étran-
gr: , quoiqu’on l’ait mile quelquefois

en pratique. Un (la) Philolbphe
qu’Alexandrc emmena des Indes ,*
atteint pour la premiere fois de la
vie, d’une legere incommoditéâ l’âge

de quatre-vingt-trois ans,fe donna
ph mort pour prévenir les infirmités
de la vieillefi’e. (t) .Valere-Maxime
rapporte qu’on gardoit publique-

(a) Plan de mirerais [qui , pur: ignno.
filin efl ; principat"): drflinatiawi: men docu-
memum bubale. quad de flamine puer!" mana
incufare Dent ml barnum , qui cf! , qui azi-
me" mur. Taclt. hillor. lib. a. cap. 4.7.

(5) Nommé Calanus Diod. l. 17. Plut.
in Alex. un. I. 7.

(e) Venenum riciné amputant»: in en ei-
rvirnte publitê cujloa’itur ., quad damai . qui
confus jèxtentis [ id mina Serrant: du: nome»
efi] exhibait , pro; ter qua: mon fitkifli carpe.
tendu .- cagniriam virili Lene’volentia tempe-
"la , par ne: agredi «au remzrê patirur ,

P iij



                                                                     

a 4:. Remarque: fur le: Sentence:
, ment à Marieille un breuvage cmâ

poilonné,ôc que le Senat permet-
toit d’en prendre à ceux qui. lui ex-
pofoicnt des caufes ngltlmCS qui
leur. Faifoient fogaiter la mort,q.ui
étoient les’perfe, ions d’une mau-
vaife fortune, ou le rifque d’être
abandonné de fou bonheur. (a) La
plûpart des P-hilofophes Académi-
ciens regardoient la mort , comme
ce qui pouvoit arriver de plus heu.-
reux à l’homme dans fa plus gran-
de profpe’rité. Cleombrote en fut fi
frappé , après avoir lû le livre de

Platon fur l’immortalité de l’arme ,

qu’il fe précipita duhaut d’un mur.

Hegefias perfuadoit fi bien ce fén-
timent à fes Difciples , que le -Roi
Ptolémée fut obligé de lui défendre A

de l’enfeigner davantage;parce qu’un

fapiemer and": cupicnti celant» fui
miam pub" ; tu ml 411*02er: , val profitera
trimât nfir fortune [ runique cairn finitndi
fiin’em , il!» ne parfume: , bac ne dejfimar ,
ruions»: pub" ] tomproôala exila termine.
tu. Lib. a. cap. 6. n. 7.

(a) Cie. Tufcul. quælt. lib. l. n- 85.-8:
fuivans.



                                                                     

deiPuHÏIù Sjrm. . a;
grand nombre de Ceux qui lle’couw
toient,fe donnoient la mon après

l’avoir entendu. Qui pourroit ces
pendant nous affurer que l’ennui,
le chagrin , la douleur , les maladies ,
ou quelqu’autrc malheur e, n’a pas
donné lieu à ces fortes d’homicides
dont l’hii’toire nous étonne ;lorfquc

nous les envifageons comme les ef-
fets d’une Philofophie fublime.

Le Cardinal Aleandre paroit
-a-voir penfé plus fenfe’ment 8c plus
conformément à la nature du cœur
huma-in dans fon épifaphe,.qu’il En
lui-même en deux- vers grecs , qui
lignifient: qu’il étoit mon de bon gré;
parce qu’il avoit cefiî’: d’être témoin

de plufieurs chofes,dont’ la vûë lui

étoit plus infupportable que la
mort. (a) il Voilà , dit M. Baile ,
,, quelle feroit la difpofition de .
,, tous les hommes, fi la réflexion,
n. fi la raifon ,fi le bon fens étoient
,,, capables de furmonçcr les impref-
,, fions machinales qui nous. font
u. aimer la vie. On r; rappelle fans

(a) Dia. czit. art. Aleand. u

l P liij.



                                                                     

n g 44 Remarque: [in le: Sentence!
doute ici la fable de la Mort Saki

Bucheron. -
(a) Le trépas vient tout guérir;

Mais ne bougeons d’où nous femmes :

Plûtôr rouan: que de mourir ,
C’ell; la devife des hommes.

On fent bien qu’il y auroit crié
cote beaucoup de choie à èirc fur.
cette maxime: c: C’cfiï un bonheur’
au de mourir dans la profpe’rité:8C-

u’elle ne porte point le cara&ere
â’une vraie Sentence , qu’on regar-

de comme un arrêt en fait de matu".
C’ei’t ce qui m’a fait donner la pré-

férence à cette interprétation:
» Il ef’t très-bon de penfer à la mon;

a: quand on mena une vie agréa-

.» blc. i lEn ce fens cette Sentence paroit
dictée par la fagefie ; il. n’y a per-

Tonne qui n’en fente la jufiefiè 8c
la vérité.Elle tend à rendre l’hom-

. me parfaitement heureux en le tco.
nant toujours attentif fur lui-même,

(in) La Font. fab. XVI.Liv: x. .



                                                                     

du l’hélium Sjmr; 1345
6c l’empêchant de fe lamer éblouir

par fou bonheur,ôc il cf: bien plus
raifonnable de le porterà bien ufer
de fa fortunc,8ç de le rendre par là
plus folidement heureux 8c plus
utile là la fociete’ , que de vouloir
lui faire envifager la mort comme
un bonheur dans la profpérité. je
finis cette remarque par ce vers de
Martial, qui exprime le confeil le
plus (age que l’homme puiflè fui-

vre touchant: la mon: v
(a) Summam ne mettras diem , nec optes.

C’eflc-à-dire qu’il faut voir venir la

mort fans la craindre a: fans la dé-
firer.

(Dg. FormoÎa l’acies muta commendatio en.

t b .v a Uneaimable phyfionomiepor-
n te la recommendation avec elle.

Il rel’c vrai que lakbonne mine
prévient toujours en faveur de cc-
lui qui la porte,8c que la Phyfio-
nomie décide d’ordinaire du mérite

(a) L15. X. epig. 47.
(b) On attribue une Sentence à la Rai.

ne Elifabetthne belle phyfionomie vaut
unelutrc de «commendation. ç . l

.Pv



                                                                     

346 Remarque: fiat le: Semence: w
d’une perfonne’ ; je ne [gai cependant

fi l’on doit s’y rapporter entière-
ment. (a) Beaucoup d’Auteurs ont
efiayé de donner des regles de l’art
de connaître-à la rPhyfionOmic , le
’temperament , l’efprit ô: les inclinan-

tions des hommes. Bien des gens
prétendent ne s’y point méprendre;
j’ai de la-peine à croire que les re-
gles , qui. conduifent leur jugement
lâ-deffus , foient abfolument fûtes ;
il el’c certain qu’un voit tous les
jours d’habiles connoifl’eurs ,qui s’y

trompent. L’on ne peut riens lire
de pluslenfe’ ô: de plus judicieux
fur cela que ce que le (b).Spe&ateur
en a dit dans l’un de les Difcours,
où l’on trouve le pour 8C le contre
accompagné de rages confeils pour
ceux que la nature n’a pas favori-
fés d’un extérieur avantageux , j’en

ferai ici l’extrait , auquel j’ajouterai

peu-de choies. ’
(a) Le: plu: e514": [un Armure, Vor-

fius . Aulugelle,& le P. Honorat Nique:
15mm.

(6) Difc. uni-m. tu». A.



                                                                     

de P1461131; Syrm. 34.7
Il y a divers arts , dont tous les

hommes fçavent quelque chofe , fans
les avoir jamais appris. Tous Ceux
qui parlent ou qui raifonnent, font
Grammairiens , ou Logiciens , quoi-Ï
que les regles de la Grammaire 8c
de la Logique leur laient abfolu-
ment inconnues. C’el’t ainfi que
chacun. s’entend un peu en phyfio-
nomie,ôc qu’il le forme une idée
du caraétere , de l’humeur ou de
l’état d’une performe fur les traits

de fou virage. Nous ne voyons pas
plûtôt un inconnu ,que nous fom-
mes d’abord frappés de l’idée d’un

naturel orgueilleux, réferve’ , doux
ou aflable 58C dès que nous entrons
dans une compagnie d’étrangers ,
nous fentons de la bienveillance, ou
de l’éloignement,du refpeél: ou du
mépris pour ces différentes perlon-
nes,ava-nt que nousleur ayons en-
tendu prononcer un feul mot , ou
que nous fçachions même qui elles A

font.
Chaque pallion donne un air. tout

particulier au vilàge,,& s’y (1560W

P vj



                                                                     

348 Remarqueifuf le: Sentence!
vredans quelque trait qu’elley for;
me.]’ai vû quelquefois un œil mau-
dire un quart d’heure de fuite , 6E
un fourcil traiter un homme de mi-
fe’rable. ll n’y a rien de plus com-
mun que de voir des amoureux a:
plaindre , fe venger , languir , être
au delèfpoir 8c mourir dans un pro- ’

fond filence. Lorfque je vois un
mari avec le front ridé 8C la mine
rechignée , j’ai pitié de fa femme;ôc

lorfque j’en vois un autre avec l’air

ferain ô: la mine riante ,je peule au
bonheurde fes amis , de fafamille 8c
de (es parens. C’ef’t aux Philofophes

à décider fi le mouvement des ef-
prits animaux , dans les dilïérentes
pallions qui agitent les hommes ,
contribue à former les traits du vi-
fage,quand les fibres font encore
tendres;ou fi la même forte d’ame

- requiert la même forte d’habitation.
Quoiqu’il en foit,il n’y a rien de

’ plus glorieux à l’homme que de
donner,pour ainfi dire, le démenti
à fou vifage,d’avoir le cœur bon ,
équitable 8C honnête , malgré tous



                                                                     

de P1151514: SyrtlIL 3’4’9’

les figues contraires , que la nature
,lui a imprimés fur le front 5 8C au .
lieu de s’ainger de fa mauvaife midi
ne , de s’appliquer au contraire sa
cultiver [on efprit,à s’orner des
beautés plus exquifes 8c de plus
longue duré’e;é’ à!oger,comme on

a dit d’Efope , une 5:11: am: dans un
’ vilzlntorfr. C’el’t par là que de très-

laides perfonnes ,-qui réuniflènt dans
leur phyfionomie quantité de traits:

. bifarres , plaifent quelquefois infini.
ment davantage que tous les char-
mes de la beauté. ’

Les .Phyfionomiltes prétendent.
que tout homme dont le vilage a
quelque rapport éloigné avec la tête
d’un bœuf, d’un mouton , d’un ’

chien, d’un chat,d’un hibou , d’un

aigle,ou de quelqu’autre animal ,
leur reflëmble pour l’efprit,ou Cil:
fujét aux mêmes pallions , qui do-
minent da-ns l’une ou l’autre de ces
créatures.

Quoique l’on juge fouvent avec
allez de juflelïe du caraétereides
perfonnes par leur phyfionomie ,un



                                                                     

54-0 Remarques fur les Sentence:
homme (age ne doit- point cepenâ
dant y ajouter foi legerement’ , on
peut fe faire un tort irréparable les
uns aux autres en ju cant ainfi fur
des apparences au i trompeufes;
Combien de fois ne rebute-t-on pas

a des gens de mérite que l’on accu fe ou
d’orgueil ou de méchant naturel ,
fur leur niinc,.8c qu’on ne fçaurpit
trop efiimer dans la fuite,quand on
les a vûs de près;ou des perfonnes
qui ne plaifent pas au. premiersbôrd,
.8: qui. font,comme on dit , bonnes
à connaître. Enfin quoique la mine
fait plus difficile à déguifer que les
dilcours,lc crime en fait Icontraéter
l’habitude, l’expérience nous le mon-

tre tous les jours , 8c l’on ne voit
que trop de gens aufquels l’on peut
appliquer ces vers de M. Racine.

(a) Faut-ilque. fur le (tout d’un profa-
né adhlttre’

Brille de la vertu le fané caraâere î

t-Et ne devroit-on pas à des lignes certains

Reconnoitre le cœur des perfides hu-
mains.

(a) Phædr. mg.



                                                                     

de Pnélim 37mn 3 ï r

6. Heu-dolor quant mile: elL, qui in tort
mentis vocem non habet!

a: Que la douleur ef’t violente
a» lorfqu’on ne peut l’exprimer.

La verité de cette maxime cil:
fondée fur le caraôtere de l’huma-
nitégil cit confiant que les plaintes
foulagcnt dans la douleur,& que la
confidence que l’on fait de les maux,
de fes peines 8C de feschagrinsàfes
amis , en diminue le poids. s (a) Un
,, Auteur moderne prétend qu’il en
,, cit de l’expérience des maux,
,, comme de Celle des biens , l’une
,, 8c l’autre , continue-t il, nous
,, montrent également l’excès de
,, nos craintes ü de nos défirs a
,, Elles nous font dire également
,, n’ell-ce que cela? a On fent ain-
fément le. peu de juitelTe de cette
comparaifon. (à) Il cil: vrai que la

(A) M. I’Àb. Trublu. filais fur dimfui.
de liner. à de morale. °

(à) Crefcit amor nummi’ , quantum ipfa
pecunia crefcit ,

i Et minus liane optait qui non habct... . . ;

qua Wh XIV.



                                                                     

5’52. ,Ëèm’arquerfilr le; Semences l -

poffeflîon des biens ne fert qu’à faire

naître en nous de nouveauxlde’firs;
8: à peine avOns-nous la proprieté’

de ceux que nous avons recherchés
avec le plus d’ardeurque nous nous
écrions z N’ejl-ce que cela? On ne
peut pas dire qu’il en foit de même
des maux,plus nous en fommes ac-
cablés , plus nous en trouvons- le

ids infupportablc.M. l’Abbé Tru-.

blet a fuivi fur cela le filteme des
Sto’i’ciens’ ( a ) , qui prétendent qu’il

n’y a de vrai bien que la vertu ,qui’
feule peut rendre la vie heureufie; que
les richelfes , les dignités, la riaifi’anceI

la réputation,la fauté , ôte. ne font
rien ,8: n’influent point fur le bon."
heur de la vie. On convient que

. tous ces avantages ne fuffifcnt pas
pour rendre heureux. Voici furtout’
leur opinion favorite. (à) Ils di-
[ent que la douleur n’elt point un
mal. Il cil; vrai que le Chriflzianif.
me la fait quelquefois regarder com-
me un grand bien à de certains

(a) Cie. Tufiulqmfl. lib. V.
(015:1. ,



                                                                     

I , p j de Pinyin: Syrw. g 3’"
égards.- Mais l’efprit humain abeau’

fe retourner de toutes les fa onsjla’
douleur fera toujours fenfi le. Le
.Philofophe Pofidonius tourmenté
par la goure ,en difcomant fur ce fill-
terne avccPompée,s’écria fouvent au
milieu de fou difcours»:’(a) o douleur li

douleur ,’ tu a: beau. faire,tu Wargame

rien ;quelque rude que tu paroi]: , je
n’aimerai jamais que"; fois un mal.’
Ces paroles ,qui ne font, à les bien;
prendre,que de veritables plaintes
dont ce Philofophe accompagnoit?

’ tous lès raifonnemens , ne montrent-
clles pas qu’il faifoit bien malgré lui-
dans ce moment l’expérience du par
de folidité de fou filteme ,8: qu’il dé-’

truifoit en même tems ce qu’il s’ef-

forçoit de perfuader à Pompée. Le
courage , la fermeté , la grandeur’
d’arme, la raifon , plus que tout.
cela le Chrif’cianifme , 6c l’efpoir’

d’une autre vie , peuvent adoucir"
l’amertume du mal, 8c faire fuporæ

(a) Cumque quafi faces ci doloris admo-’
vcrentur, fæpe dixillè : nihil agis doler:

uamvis fis molellus, nunquam te elle con:
gtebm malumt. cit. Tufcquùajl. lib. u;



                                                                     

.3 54 Remarque: [in les Sentence:
ter la douleur avec plus de patien-
ce5mais tout cela réuni enfemble
ne fgauroit l’éteindre gÔC quoiqu’en

difent les Sto’iciens,,il fera toujours
vrai que dans la douleur,les cris 6C
les plaintes font les premiers reme-
des que la nature nous indique;ou
pour mieux dire,les premiers anf-

Aqu’els elle nous force de recourir;
8C que le filenCe ne peut que rendre
le mal encore plus aigu.-

Heu dolor- quàm mirer cil , qui intormen.
ris vocem non imbu!

(a) Tout ce que l’on peut obtenir
d’un homme qui fouffre ,. c’efi la
tranquilité ô: la patience, qui , dans
les grandes douleurs font fi dignes
de notre admiration , (la), à: fi fort

(a) Ego tantam vim non tribuo (Épim-
ti’ contra dolorem. Si fortis in perferendo;
oflicio (nuis cil: ut lætetur etiam , non pol-

* tulo: trillisenim res e11 finedubio ,-afpeta;.
amara , inimica tnaturæ , ad. patiendum , to-
ltrandumque diflicilis. Idem.

(fi) Dolor elle videtur acertimus virtuti
adverfarius. Is ardentes faces intentai: : isfot-
titudinem, magnitudinem animi , patien-
viam le debilitaturuin mimant Idem Rififi.
gwfl. lié. En. 7.6,.



                                                                     

de P1461134; S rus. 3.55
au-dclTus de la porter du commun
des hommes ,que nous les regardons
comme les traits quipfeuls caracté-
rilent véritablement le hères.

7. ne habeas amicum , polie fieri ut ini-

micum putes. ,
et Regardez votre ami , comme ’

à un homme qui peutdcvenirvotre
- ,, ennemi.

je crois qu’il ne faut pas prend i
’ dre cette Sentence à la lettre , 8G

qu’une perfonne raifonnable ne peut
l’adopter qu’en tant qu’elle recom-

mande en général la (a) difcretion,
qui parmi les belles qualités dont
Pefprit humain peut être orné , cit
fans contredit la plus utile,c’ell la
Difcre’tiou qui donne le prix a tou-
tes les autres , 8c qui les tourne à
l’avantage de celui qui les poEede.
Un homme difcret fçait ménager
festalens , faire valoir ceux d’autrui,
8C répandre par la beaucoup de
charmes dans’la converfation 8c dans

[a] Voy. l’éloge de la Difcret. dans le

Speâ. Dile. XIV.tom. 3,. I



                                                                     

356 Remarque: fur le: Semences-I à p
la focieté. C’ef’r à ceieul ufage que

doit fe borner le feus de cette mal
sans. L’admettre dans l’amitié , ce

feroit en exclure cette communicae
fion libre 8C fineere de, lentimens,
Cette confiance mutuelle, qui en fait
toute la douceur 8; tous les agré-
mens;ce feroit nous priver de l’un
des plus innocens,êc en même temsj
de l’un des plus grands plaifirs de
la Vie ,,je veux dire , celui qu’on
goûte a ouvrir librement (on coeur
à un ami,à le rendre le dépofitaire
de tous lès feerets , ou comme on
dit i. penfer tout haut. Ciceron (et
déclare hautement contre cette ma-
xime, 6c après l’avoir rapporté en
ces termes : (a) Ira amure oportere , a:
fi aliquando efi’ot ofuruuc’eit-â-dire ,,

qu’on doit aimer uneperfonne,comme fi ’

elle devoit vous haïr un jour. Il dit que
rien (b) n’eût plus contraire à l’ami;-

[a] Dialog’. de amiieit. cap. XÏV.n. f9. p
[b] Negabar allant vos"): inimitinrem cfl?

n a . . n u . ’.dmottupwmfi "perm. . . . . . - . . . .
. . - . . . Sed impun’ cuiufdam , au: 4m-
ômafi , au! entrain ad fatum patentiam revo-
mon: oflè [calaminoit gamma») mir» mode



                                                                     

de Publiu: djinn. 557
.tié ,qui ne feroit , en fuivant cette
maxime , qu’un miférable commer-
ce d’intérêt. Comment peut-on fe
propofer d’aimer une perfonnequ’on

croit pouvoir regarder un jour com-
me fou ennemi E Pour moi je fuis »
perfuade’ que ceux qui lont nés pour
goûter les charmes d’une amitié lin,-

*cere 8: réciproque , ne (ont pas ca-
pables d’admettre une pareille ma-
xime. On a beau réfléchir fur l’in-

conftance des pallions, fur la mau-
;vaife foi 8c la perfidie qui a: ren-
contrent fouvent dans les" perfon-
ne: qu’on aime ; je crois qu’il n’y

a point de motif , qui puiflè porter
un honnête homme à regarder les
amis ,comme s’ils devoient être lès
ennemis,ôc s’il devoit un jour les

, haïr. Il cit raifonnable &même ne-
cclTa-ire- d’employer beaucoup de
foins , beaucoup de prudence dans
le choix d’un ami ; mais ce choix
.e’tant fait , peut-on lui refufer fa con-
jfianœ ô: lerregarder toujours com-

quifquam arnicas a]? punit site: , cujus f.
ponçât) intoxicant cf: 99,73 elbid.



                                                                     

3-; 8 Remarque: far le: Sentence: ,80.
me unami perfide,infidcle ,inconf-
tant , ée longer fans cefleà fon in-
térêt,il faut avouer que l’amitié ne

eut s’allier avec de telles vûës ; 8:
qu’il faut néccfiairement en exclu.-

re cette maxime de Publius Syrust

Ira habeas amicum, par: fieri ut inimicum

putes. I -
iFIN.

FAUTES A CORRIGER.
PAge 4o. Remarque (6) li ne n. peu-

vent donc ne convenir. Je; ne peu-
ventdonc convenir.
P. 85.1ig. x. profondes. la]. profonds.
P. yo vers au. li] more.
P. IOO.RCm..(a) lig. 4.. 8c es , li]: & les.

Ibid.lig "5. ruts. fifi leurs. ’
r P riz. vers 479 excogitur, li]. excoquirur.
P. 1:9. Rem. (d) lig. a. Limanthe . tu;

Timavithe.
P. 163. Rem lig- r.EntiÎa, h]. Entra.
P. x81. lig. et. juiiéla . lifijuxta.
P. au. lig. 2.0. arrivées, fifi arrivés.
P2113. hg. 1;. quele mon: Etna fait , Il]:

que le mont Etna a faits. t
fîs. X[1’ seau.

g’SCllil’T.LlTT.’-,

ET au.
un?» je

l



                                                                     

P. au. lig. r4. qui les mettoit , tif. qu’il

les mettoit. ,9.137. lig ro.Se&ateur , lif. Speélateur.
P, 2.43. lig. u. ut le,lij. utile.
il). 15;.Rem. (é)lig. z. foufftiroit . w;

fortifioit.
P. 16;. Rem. (a) lig. z.autoris , Il , auc.

tous. .P. 2.90. vers i7l.concilium , li]. confilium.
i’f’. 304. vers truand , 1.1i]. univerfa.

Ban. .vcrs ’ ’


